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Deux exemplaire^ de cet ouvrage ont été déposés à la 
Bibliothèque impériale. Tqus ceux gui ne seront pat 
signétpermoi, seiiwtt saùis. 



Paris , i5 Juillet 1807. 




fe Google 



VOYAGE 

EN GRÈCE, 

FAIT DANS LES ANNÉES l8o5 ET iBoÀ , 

PAR J. L. S. BARTHOLDYj 

CoNTEnAitT des détails sur la manière de vo^ger dans 
la Grèce et l'Archipe) ; la description de la vallée de 
Tempe' ; un tablean pîttoresqae des sites les plus remar- 
quables de la Grèce et du Levant; un coup-d'œU sur l'e'tat 
actuel de la Turquie et de toutes les branches de la civili- 
sation clies les Grecs modernes j un voyage deNégrepontf 
dans quelques contrées de la Thessalie , en i8o3 , et l'his- 
toire de la guerre des Souhotes contre Ali-Visir, avec la 
chute de Souly en i8o4- 

TRADUIT DK l' A L I. E M A H D, 
PAR A. DV C**** 

PREMIÈRE PARTIE. 



c 



PARIS, 

DENTU, Imprimeur-Lib,", rue dn Pont-de-Lody; n." 5.' 

M. D. CCC. YII. 






f, Google 



^n^SS^ 



AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR. 



Uans un motaent où la Grèce , 
et en général toutes les contrées 
soumises à PEmpire Ottoman , occu- 
pent plus que jamais l'attention de 
l'Eurppe y et lorsqu'à l'intérêt clas- 
sique attaché de tout tems à ce pays 
des grands souvenirs, vient se join- 
dre l'intérêt politiquequi fixe aujour- 
d'hui touslesregards sur sa destinée, 
Iç traducteur de cet ouvrage a pensé 
qu'il ne serait pas sans, quelque prix 
pour la France de connaître ce qui a 
été pubHé de plus récent sur cette 
inépuisable matière. L'accueil qui a 
été fait en Allemagne au Voyage de 
M. Barfhoîdj, le fortifie encore dans 
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îj AVERTISSEMENT 

cette opinion ; car cet accneil ne sau- 
rait s'attribuer au peu d'ouvrages que 
les AUetnanda, possddent en propre 
sur la Grèce. On sait assez combien 
les nôtres son* l é pnndus -parmi eux ; 
et fous ceux que nous avons publiés 
aurle Levant, leur sontcertainement 
. aussi familiers qu'à nous - même^. 
Mais ces bons et nombreux ouvrages 
laissent encore à glaner après eux ; 
le càiamp est trop vaste pour pou- 
voir s'épuiser , et il est des jours sanâ 
tiombre sous lesquels on peut envi- 
sager cette mère patrie des beaux 
arts. 

IJn attachement scrupuleux pour 
la vérité, ce premier mérite de toute 
description de voyage , se fait recon- 
naître à chaque page dans celui-ci. 
^rop amateur des arts et de l'anti- 
quité pour approcher de cette terre 
classique safls le sentiment de respect 
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- DU TRADUCTEUR. «j 
dont le tribut lui est dû , l'auteur à su' 
néanmoins écarter tout prestige qui 
eût pu altérer ses jugemens , et nuira 
à rimpartialité de ses observations; 
et l*on verra que les autorités les plus 
imposantes ne l'ont jamais ébloui. 
' Le mérite d^une exacte fidélité est 
le seul auquel le traducteur ait le 
droit de prétendre : mais celui - là 
pourrait d'autant âioitis îxiî être 
contesté,' qu'il- a eu l'avantage dd 
travailler sous les yeux même do 
l'autour. 

- Cet av^age lui'tf vaïii celui de 
faire A l'ouvrage quelques addition» 
qui ne seront pas sans priraux yeuxî 
d'un grand nombre délèeteursV Jt'in- 
téressante description du Pnya; et le 
plan qu*on y trouvera-jeint , sortent 
pour la première foîsdu porte-feuille 
de l'auteur, comme il a indiqué lui- 
même les changemens assez consi- 
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ÎT AVERTISSEMENT, etc: 
dérables que l'on pourra remarquer 
dans la coupe de Pouvrage français. 
C'est aussi lui qui a désiré qu'on y^ 
joignît la description de la Porte de* 
Lions f à Mycènes , qui fait bien pro- 
prement partie du voyage de M. Bar- 
tholdy, mais qui , ayant été publiée 
séparément, ne se trouve pas dans 
l'édition originale. 

Une carte de la Grèce s*y faisait 
également regretter. Celle qu'on a 
ajoutée ici sera sûrement d*un grand 
intérêt. Elle est due aux soins de 
SJ. L A F I E , capitaine - ingénieur- 
géographe ; et les renseignemens qui 
ont sjervi de base à son travail, sont 
aussi nouveaux que précieux. 
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PREFACE 

DE L'AUTEUH. 



Xi. me parait assez naturel que celui qui 
entreprend lalectured'uD livre quelconque , 
mette UQ certain prix à connaître à qu^le 
occasion et dans quelles circonstaoces il. a 
été composé ; mais cela devient sur - tout 
presque indispensable à l'égard des des- 
criptions de voyage , je ne dis pas seulement 
pour être mieux en état de juger quel degré 
de confiance est dû à la véracité du voya- 
geur , mais encore pour se placer plus 
facilement dans la situation d'où il & vtt 
lui-même et observé, les objets. 

Le goût des voyages, qui ne aonl com- 
mandés par aucune a0aîre ni publique , ni 
particalLèce,a siogulièrement augmenté en 
Europe depuis une cinquantaine d'années. 
On en a généralement reconnu ou cru rc^ 
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vy PRÉFACE 

connattre l'aTaoUge ; et des classes entières , 
qui jusqu'ici pensaient pouvoir se conten- 
ter de l'instructioB qu'elles prenaient dans 
leur patrie, ne regardent maintenant leur 
éducation comme complète , que lors- 
qu'elles Font terminée par des voyages dan« 
l'étranger. Lk où autrefois le riche seul 
employait une partie de son superflu, celui 
qui n'a que de l'aisance y emploie aujour- 
d'hui une partie dé ses moyens. L'homme 
actif et accoutumé aux privations , a fraye 
et applani la route j l'indolent et l'efféminé 
ont eux-mêmes 6ni par la suivre , et la 
fureur des voyages s'accrott à tel point , 
que , comme auparavant une jeunesse sim- 
ple et façonnée à la iie domestique ne tar- 
dait pas à être attaquée du ma/ dujtays 
lorsqu'elle se trouvait entratuée loin de ses 
paisibles vallons ou de ses salubres monta- 
gnes , bientôt l'habitude d'une vie errante ^ 
et te désir de connaître de plus beaux cli- 
mats , engendreront , si je puis m'exprlmer 
îiiïisi , le mal de l'étranger. 
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DE L'AUTEUR. tIj 

• C'est à - peu - près ce quî m'est arrivéj 
Après avoir Tisité la Hollande , et passé- 
plusieurs mois à Paris, je sentis le désir de 
visiter aussi les contrées occidentales de la ' 
France. ParveDU h Lyon, il m'eût semblé' 
îoipardonnable de ne pas faire un pélérinag» 
sur les bords du lao de Genèf e et sur les 
montagnes de la Savoie. Bientôt le Rbôn» 
m'attira par un cbartne irrésistible, et la 
douceur de l'air dans ces climats méridio- 
naux, me fbrtiQa dans la résolntioii de par- 
courir la patrie des Troubadours. G'e^ ainsi 
qu'un voyage s'encbaluait à l'autre. De la 
France je passai sur le continent d'Italie , 
de l'Italie eu Sicile } et l'Asie - Mineure , 
Constantinople , l'Archipel et la Grèce ter* 
minèrent enfin ma course. 
.' Phis j'ai lu de descriptions de voyage « 
mieux j'ai reconnu , non - seulement co 
qu'elles ont chacune en particulier de bon 
ou de défectueux , mais encore ccmbién il 
est difficile en général d'en publier qui 
loieut vraiment utiles. Le vteax Spon dit. 
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dans la préface de son excellent Voyage de 
Dalmatie et de Grèce : « Un voyageur 
K devrait proprement pouvoir répondre k 
* toutes les questions qu'on peut lui adresser 
« à son retour ; mais c'est là ce qui est plus 
> à désirer qu'à espérer , à moins que Ton 
'« ne trouvât un bomme universel, et qui 
' « eût en même tems pour ' ses voyages 
« beaucbup de santé» de rentes et de loi- 
.« sir. » 

Après cette réflexion aussi simple que 

vraie, et que je me suis souvent répétée ; 

■ je n'aurais jamais eu le courage de publier 

quoi que ce soit sur mon voyage, si d'un 

' antre câté je ne m'étais persuadé que , lors- 

' qu'il s'agit d'un pays aussi intéressant que 

la Grèce , on peut toujours publier quelque 

chose, sinon d'entièrement nouveau, du 

' moins qui ne soit pas trop connu. J'ose 

' même quelquefois me flatter d'avoir sais» 

' quelques nouveaux jours, parce qu'une 

- grande partie' des jugemens et des opinions 

m'appartiennent en propre ^ et que j'aï 
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DE L'AUTEUR. îx . 

raconté plusieurs choses que je n'ai vues 
dans aucuD livre. ' 

Une circoustance dont ma vanilé se sent 
flattée, c'est d'être, depuis très-long-temsi 
le premier Allemand qui ait publié quelque 
description de cette patrie des plus grands 
hommes de la terre ; et mon ambition sera 
satisfaite , si, l'on veut bien me considérer 
comme un enfant perdu , qui a hasardé de 
frayer la route , et qui , fuyant comme un 
Parlhe, laisse à de plus forts que lui la 
victoire et le butin. 

Mon vieux ami Spoo dit , en parlant de 
son important ouvrage : k C'est plutôt par ' 
« fantaisie et pour mon plaisir que je l'ai 
« entrepris, que pour devenir savant. Bien 
< loin d'avoir cette prétention , je me con- 
te tente d'être du nombre de ceux que Sca- 
« ligcr nomme les porte 'faix des grands 
« hommes , parce qi;ie .par leurs efforts ils 
« leur fournissent des matériaux pour;e:ier- 
« cer leurs spéculations et enrichir leurs 
« connaissances. » 
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X PRÉFACE 

Ce que le bon Spon n'a'dit que par mo-^ 
destie, jel« répète, moi, daas le seatiment 
de la plus intime conviction. 
- Il me reste un mot à dire sur la forme que 
î'ai donnée à mon yoyage. L'historique 
exact de chaque journée de marche fatigue 
le lecteur, et les observations se trouvant 
par là morcelées et sans Kaîsbn entr'elles i 
les tahleaux ne peuvent manquer d'y perdre 
beaucoup de leur vivacité. La Grèce n'est 
plus assez inconnue pour qu'on puisse avoir 
besoin d'une description élémentaire de 
toutes ses parties ; et je n'ai pu , ni prétendu 
donner que des notions pour servir à la 
faire connaître avec plus 'd'exactitude. De \k 
vient que j'ai séparé les matières , ce qui à 
donné la forme de traités à mes observa- 
tions sur les Turcs et sur les Grecs moder- 
nes. J'ai f it nu simple récit de l'événement 
de la chute de Souly. Le voyage de Négre- 
pont en Tfaessalie est le seul que j'aie tué 
plus cniment de mon journal, en y ajou- 
tant seulement d^es dâveloppemens et des 
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réflexions. Mes letUet snr la Tallée de 
Tempe , ainsi qae celle çnr la manière de 
voyager dans le Levaut y réunissent ces dif- 
férentes inanièreB. - 

Les gravures qae j'ai jointes à l'ouvrage î 
me semblent devoir y ajouter quelque prix. 
-Les dessins originaux sont tous d« la main 
de mon ami Gropius , qui a bien vonlu 
m'accompagner dans mes voyages. 



.Gœ^ 
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VOYAGE 

EN GRÈCR 

LETTRE A MON FRÈRE, 
Surla majiière de vtyyager dans le Levant. 

J/u as raison , mon ami , d'envier mon 
voyage. Oa l'a dît avec Terîtë , et ce n'est 
point un simple jeu de l'imagination « qae , 
sur ce ool classique, un intiment sacré 
s'empare de nous , et que. tout homme pour 
qui les sciences et les ^f ts , poui* qui tout ce 
qu'il y a de libéral sur la terre a quelque 
prix , ne. peut manquer, en parcourant \û 
Grèce, de s'en.trourer plus on moins péné- 
tré. IVtàis ne t'ipiagine pourtant pasque je soin 
toujours resté à la hauteur de ces sentimen» 
sublime!» jet ,.pour te faire Voir dans quelle 
. ^taa\\oa,- pt^osàîque de l'ame je me suis 
trouvé quelquefois, je veux te raconter, 
entr'autres, l'bistoritpi^ d'une de mes jour- 
nées de voyage , dans laquelle , ii la vérité i 

I." rAATIK. I 
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3 VOYAGE 

les noms illustres ne maoqneDt pas , mais 
qaî fut aussi pénible dans la réalité , qae le 
souvenir de l'avoir beareusement surmontée 
m'est agréable aujourd'hui. 

M. Pornetti était demeuré à Larisse avec 
son janissaire , et je m'en retournais à Athè- 
nes avec M- Gropias et mes deux dômes* 
tiques par Pharsale et Zeitoun ( vraisem- 
blablement l'ancienne Lamia ) , à l'entrée 
des Thermopyles. J'étais déjà un peu en- 
nuyé des escortes turques , vu que , ni dans 
la tournée que j'avais &ite neuf mois aupa- 
ravant dans l'^Asie' Mineure , ni dans celle 
que' je venais défaire avec M. Fornetlî, je 
ne les avais trouvées d'une ifM ç»-<nide «ti- 
lit» ; et celle fms , la fantaisie me pt4t d'es- 
sayer de ^n'eu passer. 

Tu ^is qu'il n'existe presque plus en 
Grèce de dfemin de voiture. Ceux dont 
lès anciens fotA mention , sont sduyent 
iUns un tel état, qu'on ne saurait même 
concevoir comment il est possible qu'une 
voilure y ait jamais' passé. Il n'est même 
pas rare dt; rencontrer d'assez mauvais pat 
pour qu'un voyageur prudent juge à-^ropos 
de descendre de cheval : c'est notamment 
le cas prés de Delphes , entre Siçyoti , Né- 
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EN GRÈCE. 5 

mée et Argos , sut la voie sacrée d^Alhènea 
à Eleusis , et sur cette route par laquelle 
Télémaque , aocompagué du fïls de Nestor, 
. se transporta si promptement Yers Mate- 
las i quoique d'aîUeurs , sur tous ces mêmes 
points , l'on retrouve de teims en tenu 
quelque trace de l'ancienne voie. Oa ne 
saurait penser non plus à voyager k pied ; 
sans parler de tous les autres ineonvéniens , 
du moins n'échapperail-on pas à celui d'être 
rangé , par les faabitans du pays , et sur- 
tout par les Turcs , dans la classe des 
xneadians , ou même de passer auprës.d'euX 
pour un bomme complètemeût en dé- 
mence. 11 ne rcsu donc d'autre parti à 
prendre que de faire la route à cheval., 
Les Turcs et les Grecs .qui' sont quelque-, 
fois dans le cas de voyager , ont d'ordi- 
naire leurs propres ctievaux , sinon ils en 
louent pour tcwt le voyage , ae. manquant, 
gnères : de reyCnir au liett à'<M ilà sOn^ 
partis. Mais, leb , Francs- aiment mieux «b; 
changer plus souvent j ce qui fait qa^îk se 
servent de préférence - ie i> posta «a des*. 
BÙsîî'C&^me i qai se composcai' d'un eer-t 
tain nombre de cbevaux que les cpmnuKies. 
C0Qsidérab!es , tant dans les Vilks qiief 
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dans lés bourgs , sont tenues de foarnif ponf 
le service des Tartares , et qu'elles louent 
aussi aux étrangers. Ce sont presque tou- 
jours des Grecs pauvres qui serrent de 
postillons ( ckirugis ) ; quelquefds cepen- 
dant aussi , dans les villages eotièreinent 
mabométans , des Turcs où des Nègres. 

Quoiqu'il soit assez rare que ces cbe- 
vaux soient refusés aux voyageurs , cela 
arrive cependant quelquefois , s'il se trouvé 
par hasard qu'il y en ait un grand nombre 
commandé pour le service public , ou que 
l'on veuille visiter des ruines trop éloi- 
gnées de la route. Pour éviter cet incon- 
rénient , on ne saurait mieux foire que de 
prendre avec soi un Tartare , auquel on 
ne peut en refuser. 

Les voyageurs qui ne sont pas encore 
bien au feit des circonstances du pays , 
tinX coutame de prendre pour escorte les 
jataissaires de leurs consuls on ministres 
respectifs. On donne le no m déjassakschiss 
ii cette classe de janissaires qui s'est con- 
sacrée au service des Francs. Ils sont en 
très-mauvaiS' renom chez les. Turcs , à cause 
de leur grande communication avec les 
infidèles. Ja les ai entendu comparer k 
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ceux qui remplissent les fonctioas les plus 
odieuses et les plus viles ; et Ton m'a as- 
sure que , comme les valets de bourreau , 
ils avaient leur sépulture à part. Ce qu'il y 
a de certain , c'est que rarement ils sont 
braves. En revanche , tls entendent par- 
faitement bien leurs intérêts , d'autant que 
ce n'est que par cupidité qu'ils se prêtent 
ainsi k servir continuellement les cbrétiens. 
Achraet Bascha (non Pacha , ce qui carac- 
tériserait la dignité si connue , tandis que 
l'autre qualification revient k-peu-près à cet 
qu'est cbez nous celle de maître ) , janis- 
saire attaché au consulat impénal de 
Smyme , et que j'avais avec moi dans 
l'Asie ACneure , «*> aistingoait singulière- 
ment par la richesse de ses babits 3 mais 
il était presque incapable de supporter la 
moindre fatigue , et me demandait à cba^ 
que instant des séjours , et la permission 
de se baigner , article même qu'il met- 
tait assez volontiers sur mon compte. Lea 
Tartares , au contraire y sont infatigables , 
aut une connaissance parfaite du pays >. 
et , en qualité de courriers de TEtat , jouis- 
sent d'une certaine considération. Au 
reste , personne n'ignore que la pluparh 
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ne sont rien moins que d'origine f aitare ; 
et qu'ils n'ont de cette nation qae le nom 
et le costume. 

Les stations sont d'ordinaire fort lon- 
gues y de six milles d'Allemagne au moins ; 
mus néanmoins , à l'on entend la ma- 
nière d'exciter ces chîrugis , on avance 
extrêmement vite. Lorsqu'on ne trouve 
pas de chevaux de poste, on prend des 
agojatica-allogata. 

ISagojati f nom qu'on donne aux pos* 
sesseurs ou conducteurs de ces chevaux , 
fait de très -fortes journées , et à très- 
grands pas , à pied , à câté de son cheval. 
C'est de celle extrême fatigue , »t de !'«- 
puisement de force , ({ne souvent ils s'at- 
tirent par-là , qu'ils ont reçu le nom d'agO' 
jati (d'agonie). Ils font d'ordinaire trois 
quarts de miUe. d'Allemagne par heure. 
Comme quelquefois, dans la crainte que 
leurs chevaux ne se blessent , ils ne veu- 
lent pas permettre qu'on y mette de selle , 
et qu'alors on est contraint de S'accom- 
moder de leurs sontmaris , espèce de bât 
despliis durs et des plus désagréables , je 
n'ai trouvé rien de mieux 'à faire en cas 
pareil -, que de remboorer mon sége de 
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tout ce que j'avais d'oreillers et de tapis. 
Leurs chevaux o'out pour tout frein qu'un 
bout de corde passé autour du museau.; 
et cette cavalerie ne vaut pas , à -beaucoup 
près , les fameux Âoes de Tivoli , qui , en 
Trais connaisseurs des beautés de la na- 
ture f ne manquent jamais de s'arrêter 
d'eux-mêmes aux échappées de vue les 
pins remarquables , et d'y rester de pied 
ferme le tems marqué , sans consulter si 
ceux qui les montent sont disposés ou 
non à l'admiration. 

Quoi qu'il en soil , nous trouvâmes des 
chevaux de poste , et en pnmes huit ; qua- 
tre pour nous, et les domestiqueB , deux 
pour les uhirugis grecs , et deux en main , 
portant nos effets et nos ustensiles de cui-* 
sine. Nous avions fait un accord de quatre 
piastres et demie par cheval, et nousavions 
douze grandes lieues de France jusque 
Z^toun. Si nous avions en un Tarlare avec 
rfous> il nous les eût certainement procurés 
pour deux ou trois piastres. Il nous a fallu 
quelquefois , quand la journée était forte , 
les payer jusqu'à six et sept piastres , mais 
jamais au-delà. 
Un dimanche » 4 septembre i8a3,iiow 
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fômes réTeillés de très-grand matin par 
un bruit épouvantable que nons enten- 
dimes dans le chan. La foire de Farsa, 
nom que porte aujourd'hui Pharsale ' , ve- 

■ M. Pococte se trompe en supposant qu'un petit 
bourg situé au milieu de Larisse, fut construit sur 
l'emplacement de Pharsale. C'est assure'ment près de 
Farsa que cette ville e'tait située. Le nom, peu altéré , 
en donne déjà l'indication. On trouve même dans 
récurie du chan de l'horloge , ( "* '" •(•' ) » P**^* ' 
une inscription murée qui vient à l'appui de cette 
opinion. C'est un marbre noir, fort mutilé, sur le- 
quel 00 distingue cependant le mot de lAFS, etc. On 
compte quatre mosquées dans ce hourg, et une 
église grecque à quelque distance de là , dans un 
Tîllagequien dépend. Un Grec nous conduisit 4 l'an- 
cienne citadelle luioc'e ; «"11» "» Wlfae oui vae colline 
qui domine toute la plaine , et de laquelle on dé- 
couvre par&itement bien l'enceinte et la situation d» 
l'ancienne TÎUe. Les fortifications de cette citadelle 
mériteraientun examen particulier. Lenr maçonnerie 
est du genre que depm's quelque tems on nomme en 
France Çfcl»pique- On y voit des tours et des pans 
de murailles- fort épais et maisiis } la porte d'entrée > 
plusieurs citernes très-bien faites , l'emplacement des 
habitations de la garnison , etc- , etc. ; et ce qui est 
fort lemarquable , des murailles fort grosses et dou- 
bles. L'espace entre ces deux murailles était appa- 
remment remph de terre , comme Vitruve conseilla 
âe les c«astruirc> 



^cbvGooglf 



■QBH 





hGoogIf 



Douze. bvGoogle 



EN GRÈCE. 9 

nait de se terminer , et beaucoup de gens 
se remettaient en route. De ce nombre 
était un raarcband d'esclaves , qui avat' 
amené des négresses au marcbé ; et c'é* 
taient elfes qui , élevant leurs voix gla- 
pissantes, faisaient ce vacarme dont je fus 
réveillé en sursaut.. Gomme il ue fallait 
plus penser à se rendormir, et que ce- 
pendant il était impossible de lire dans 
la petite cbambre ou plutôt dans le trou 
obscur cil nous avions passé la nuit, je m'é- 
tablis dans le corridor, et ,. après y avoir lu 
quelque tems, j'allai presser les chevaux 
et accélérer le départ. C'étaient assuré- 
ment de très-chétifA animaux que les nô- 
tres'; mus encore, vu la. grande concur- 
rence , devions-nous nous estimer'fort heu- 
reux de les avoir trouvés. EtiBn , à six heu- 
res, nous nous mimes en roate. Arrivés de- 
vant le café le plus voisin, le bât d'un de nos 
chevaux tourna , et , peadantqu'on était oc- 
cupé à le rétablir , plusieurs petits polis- 
stHis, tant turcs que grecs , se rassemblèrent 
autour de nous, et après s'être contentés 
pendant quelque tems de nous agicer par 
des propos , il fenr vint en fantaisie de 
mettre ootre patience à une plus forte 
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éprenvé. Ils allèrent chercher de l'ean'dsns 
le café, et voulaient se procurer le plaisir 
innocent de noas «n arroser ; mais noas 
nous armâmes de nos fouets y et parâmes- 
le danger. 

Le célèbre champ de bataille est de 
l'autre côté de la ville. Il y croit mainte- 
nant du coton , qui , sans être de la pre- 
mière qualité , est très-propre à être filé. 
IVoufi ne tardâmes pas à arriver dans un 
vaDon resserré , ou sorte de chemin creux , 
rempli des deux côtés de houx à feuilles 
piquantes. Il nous fallait sans cesse tenir nos 
chevaux en hnie , pour les empêcher de 
s'y frotter, ce quin'étaitpas trçs-agréable 
pour le cavalier. Le soleil était dans tout 
son éclat , et la chaleur déjà accablante ; 
d'ailleurs le ciel bleu et l'air cdme. 

Mais derrière ce chemin creux , les mon- 
tagnes s'accrurent prodigieusement. Fen- 
dantune couple d'heures , nous ne cessâmes 
de monter. L'air devint froid et inde ; 
les nuages s'abaissèrent , et an épais brouil- 
lard nous couvrit de son humidité ; pas 
la moindre variation qui pût récréer la 
vue ; tout allait plutôt en s' empirant à me- 
sure qae nous avanciooG. Cependant mon 
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fidèle Tite-LWe sotitenait mes espérances ; 
car je /«avais qu'une des plus belles vues 
de la Grèce , celle de Thaumastos , nons 
attendait , ne poavant douter que nons ne 
nons tronvassions dans le passage qu'il 
nomme Céta. « Thaumastos est sitné très- 
« haut par rapport à ceux qui , du golfe 
« de Malée , suivent la route de Lamia. 
« II domine la sortie de cette gorge qne 
« l'on nomme Cela. De sorte que celui 
•t qui , après avoir traversé cette partie 
« âpre et montueuse de la Thessalîe , 6eg 
n sentiers tortueux , et les sinuosités de 
« ses vallons , s'approche de la ville d» 
« Thaumastos , voit s'ouvrir devant lui 
«E une plaine immense , semblable hi uns 
« vaste mer , et dont l'oeil peut à petne 
K mesurer l'étendue et apercevoir les bor- 
* nés. C'e^t de ce miracle que -la ville a 
M tiré son nom. » Tite-Live ^déc. x ^ liv. ii-, 
. ' On sait déjà, par ce que j'ai dît, que 
nos chevaux n'étaient rien moins que des 
éléphans ; mais nons n'eussions peut-être 
pas mal fait de les traiter comme le consul 
Qiûntns Martius traita les siens à son en- 
trée dans la Macédoine \ car le cheval de 
bagage qui était en avant , ayant glissé 
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lout-à-coup dans un sentier étroit , tomba 
dans une profondeur d'environ vingt pieds , 
où peu s'en fallut qu'il n'entrainât son cbi< 
Tugi. Ce fut sa charge qui le protégea en. 
quelque sorte , et l'empêcha de se briser 
tous les os : il ne laissa cependant pas 
d'être 1res- maltraité et écorché de toutes 
parts ; et ce ne fut qu'avec assez de peine , 
«t une grande perte de tems , que nous 
parvînmes à le.remettre sur pied. {1 fallut 
en outre faire une répartition de la charge 
qu'il était hors d'état de porter, ce qui 
ne contribua pas à accélérer notre mar- 
che. Enfin , au bout d'environ cinq heures 
d'une route très-désagréable , nous attei- 
gnîmes des contrées plus riantes. Nons 
n'avions rencontré qu'un seul Grec , et 
une femme turque de classe commune , 
voyageant à cheval avec son mari : mais 
elle ne voulut pas nous donner le plaisir delà 
considérer, et s'écarta assez loin de nous. 
Parvenus dans la plaine , nous retrouvâ- 
mesle beau tems, mais un soleil fort piquant. 
Cette plaine est plantée de superbes vignes; 
l'on aperçoit aussi d'espace en espace quel- 
ques oliviers et autres arbres « sur - tout 
beaucoup de champs de riz. De côté , à 
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une assez grande distance , on voyait des 
villages et des habitations , et devant nous 
une petite rivière d'une eau très -lim- 
pide , qui semblait nous inviter a faire 
halte et à déjeûner sur ses bords ; car 
nous nous étions munis de pain , de via 
et de fromage : mais je ne me sen- 
tais pas encore assez d'appétit pour nn 
aussi frngal repas ; et comme d'ailleurs 
nous avions perdu beaucoup de tems , 
noos résolûmes de conlinaer notre mar- 
che. Mais à peine eûmes-nous fait trois 
quarts de lieue , et perdu de vue les ha- 
bitations qui nous offraient un asile , que 
le ciel s'obscurcit loat-à-coup. Nos do- 
mestiques se hâtèrent de mettre le Brroan 
à l'abri de l'humidité , en le plaçant au 
fond d'un petit coffre. J'enviai un Tartaro' 
qui passa à côté de nous au grand ga- 
lop y tandis que noire bagage et notre 
cheval écorché rendaient notre marche 
«i lente. L'orage "ne tarda pas à éclater." 
Nous commençâmes par être assaillis d'une 
grêle qui , en un instant , eii travers de 
nos gants , uons mit ]es maiiû presque 
en sang. Un tonnerre affreux , l'épété par 
l'ccbo ' des montagnes , se mit t^eiïtôt- de 
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la partie. I9os chevaux , loin d'avancer , 
pouvaient k peine se tenir sur leurs jam- 
bes. Mon bon Antonio, qui d'ailleurs n'ér 
tait pas aussi poltron i|u'un valet de co" 
médie , et qui , bien que Sicilien , n'invo- 
quait pas très - fréquemment les saints , 
crut que , pour cette fois , il n'avait rien 
de mieux à faire que de recourir à leur 
protection , et à chaque redoublement , 
il invoquait le nom de sainte Barbe. 

Cependant la pluie tombait avec une 
telle' aboJodanGe que, dans l'espace d'une 
demi-heure , pendant laquelle nous avan- 
çâmes à peine de quelques pas , un lit de 
rivière très-large , que de loin nous avions 
TU entièrement à sec , se remplit pat les 
torrens des montagnes , qui , se précipitant 
avec violence , entraînaient dans leur 
chute des pierres , des branches , et même 
de petits arbres. Nous voulûmes passeï' 
néanmoins , ne pouvait noas* Bgurer qu'en 
on aus^i court intervalle-, l'eau pût déjh 
être très-profonde ; n^aîs, un vieux berger 
albanais, qui s'était réfi^gîe sous un arbre y 
BOUS cria que nous péi^rioii^, i^afaîlliment , si 
nous n'attendions que ' la pltiie eût dimi- 
nué et qife l'eau se fût jâcoulée. II nogs 
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fallût donc attendre , percés insqu'anx os , 
et les membres glacés de ce froid qni 
avait succédé immédiatement à la plus 
grande chaleur. Enfin , l'horizon coai* 
mença à s'éclaircir , le torrent s'écoula et 
nous permit le passage , et nous eûmes 
l'espoir d'une soirée qui nous dédomraar 
gérait des fatigues de cette pénible jour* 
née. Nous passâmes plusieurs gorges i 
loujours descendant. Au bout d'une demî- 
faeure , nous découvrîmes sur notre che- 
min , et an bord d'une rivière fpie nous ' 
avions sur notre gauche , une petite niaî-t 
son entre des platanes , et devant cette 
maison cinq à six Turcs albuiais , armés 
jusqu'aux dents. C'était ^n de cesdervends , 
mot qui signiBe en persan , porte fermée , 
défilé très-étroit , oii l'on établit des corps^ 
de-garde ^ soit pour la sûreté des voya* 
geurs , soit pour percevoir des rajabslc 
droit de péage , quelquefois aussi poar 
eïtoi-quer de l'argent. Quant à ce qx^ 
regarde la sûreté des, voyageurs , ils rem»- 
{dissent celle obligation à-peu-près aussi 
scrupuleusement que Je respectable corps 
des sbjrres k Rome , qui a la réputation de 
n'admettre personne parmi ses menrr 
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bres , qui ne se soit signalé par qaelque 
meurtre, ou, da moins par quelque vol 
éclatant. Nous nous approchâmes ce- 
pendant de ce dervead eu toute ' con- 
fiance , nous attendant à en être traités 
conime dans l'Asie Mineure , où les pos- 
tes sont occupes par de braves janis- 
saires , qui , moyennant quelques parahs, 
sont très-polis envers les voyageurs , et 
lés régalent mêmede café. J'avoue au reste 
que ce qui nous était arrivé an corps-de- 
garde de Larisse, et ce que nous avions déjà 
appris d£ l'état de la Thefifiolîe , aurait biea 
pu nous ôler une. partie de notre sécurité '. 

Quoiqu'il en soit, lorsque nous funies 
arrivés près des Albanais , et comme nooi 
nous préparions à passer outre , l'un d'enz- 
nous cria d'arrêter, et nous demanda uh 
droit de péage. Nous ne manquâmes pas 
de répondre que des Francs ne se nom* 
maient ainsi , que par cela même qu'iïs ne 
payaîentpoïQt lé^ taxes auxquels les Grecs 
etrajalis ( sujets ) étaient sOumïs ; que nous 
étions munis d'un^rman du Grafid-Scù* 
gnenr,etque nousbe consentirions point 

■ Voyez à la fin de ia 2.* partie, le Vûyag« de 
Jf^grepont en Thessaîis. 
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à ce qu'ils demandaient de nous. Miais eur 
le prenant sur an tou plus.haut, nous dirent 
qu'ils pe s'iiiquiéfaieiit guère des ordres du 
Oraqd-S>eigneur , qu'ils étaient sous ceux 
d'Ali-Paoh^, et qu'au surplus ils voulaient 
Toir nos , firmaii^. le prévoyais bien qu'il 
nous servirait peu de les montrer , parce 
qu'il est très-rare que les. Amantes enten- 
dent et sur-tout lisent le -turc.; niéaumoins 
nous les satisftmra, et ce fut vne assez 
grande: affaire que de déballer notre passe- 
port. Au lieu de se laisser intposer par le 
nom du Padischa qu'on -veut' sur tous les 
firmans, et de le porter respectueusement 
an front, comme c'est li| coutume, ils dé- 
clarèrent que ee cbiûbti QÇ val^jt rien , s'i^ 
ne s'y trouvait un 6o^/qurti (ordre) dts 
pacha de Janina. Nous soutîuoies le conr 
traire i la querelle s'échauffa , et ils en viuf^ 
rent à nous déclarer queitçe^qu'ils avaient 
prétendu d'abord était tr^Sypeij de cbose^ 
mais que. ntaintenant Us ne se contente-n 
raîerit pas à moins de ceQt.jija^res.. , , 

Heureusement que tout ce (Colloque av^it 
lieu par le can^l de l'ioli^pnètf^. Giovani 
de Tine^le mien, n'était -rienjmoin^ qu^ 
timide. Ayant été aups^a^^nt^a^, service 
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de lord Elgin , qni appIanÏMait tont k la h- 
TeardesoD caractère ministériel, une par- 
tie de l'aKaraace da miniètre était passée k 
son dragoteaa. Je feignis de ne pss com- 
prendre la suite de la difipute^ jusqu'à c« 
qu'enfin j'entendis que nos adversaires dé- 
libéraient entr*eux si le plus court ne serait 
pas de nous pendre au premier arbre: 
Comme je leur eo voyais la pleine puis^ 
sance entre les mains, et que je ne me sen- 
tais pas trè»4onché de la gloire de mourir 
martyr des droits des Francs, je pensai k 
m'en tirerpar la-ca{iitulatioa la plus hono- 
rable que je pourrais , et leur es proposer , 
comme |)our ne pas subir un plus long re- 
tard, de leur payer dix piastres , salvoj'ure. 
Du moment qu'il fut question d'argent, 
leur phy^onomSe rebutante prît une teinte 
an peu tomns farouche; et cotnme ils re- 
marquèrent que bOuB ne nous laissions pas 
imposer' instruit un certain point , l'accord 
8e conclid définitivement à qoitiïe piastres. 
X^ chidéàr die la dispute nous avait bien 
fidl monter le feu au vi^ge ; maïs tious 
àviooslésîAïttbeâ engourdies de froid, nos 
babils éliilt'ëàëoii-e trempés et nos bottes 
pleines c^ù;d^'torte que pour tâcher da 
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iioturécbanffer, naù» poursuivîmes notre 
efaeiniii à pied, et atiei^tmes enflo le som- 
met d'ooe colline d'ok Zeitoutt se pr^enta 
à nùas. Mais, ô douledrt nous n'étîoni pd» 
encore descendus jusqu'à la plaine^ ^e 
nous aperçûmes un second demnd qui 
menaçait dé nouveau de uous mettre k eon* 
tribudon. Cette fois cependant on écouta 
plus tranquillement notre réplique^ et nous 
BOUS sentions aussi trop épuisés pom* re- 
commencer ime nouvelle lutte. Un vieux 
Tare compta avec beaucoup d'attentioâ 
l'argent tjos noot lai mfimés éu taain , nuuS 
nomma le montant de la- somme qn'irrecc^ 
Tait, et noas assura qae lecoaunûuUbt d« 
^«itoun nous ferait tout remettra, ri lel 
droit était de notre côt^. 

Nous arrivâmes à nuit close , et fînw* 
appeler sur-Ie-ohamp le vice-ooMul de tdus 
les FrancEt M. Coitan /méd^cia, k qUÎ noQtf 
Tacôntâmes notre tvei4uï«t II nous dît qatir 
dans tme occasion setuAiblflù , Un Angles 
qui étAit mieux armé que iiQutiyavait ytoohi 
&ire feu de son eâpingol>erqfle^srr' beu*- 
beur le cOap n'était pas pa^ti , et qu'il avait 
reçu du secours k tems, sms quoi il eût.^' 
ims en pièees par leïa Arnàutes. Le kndC'-r 
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màiii) M. Coilan.'porla plainte ie' notre 
part 3u gouverneur, et on nous fît ram- 
bourser le dernier argent qui nous avait 
. été extorqué. Quaul k' la première extor- 
sion, ce n'eût été qu'à Jauina même que 
nous eussions pu la faire redresser. Ayant 
eu occasion, quelques mois ensuite., de ra- 
conter cette histoire à Ali-Visir , il me ré- 
pondit d*un . très - grand sang - froîd y que 
nous eussions dû casser la tête à ces chiens. 
Je présumai d'abord que cet accident ne 
nous était, arrivé que parce que nous n'a-' 

vions point (ie Tantaee avec nous } maîft 
nylord Aberdeen , qui était accompagné 
d'un très-brave Tartare , avait^eu une aveii- 
Uirepareille. entre Zeitoun et Lébadée, et 
l'on avtùt été vaèxm jusqu'à les coucher 
en^joue. ,- ■ .> : ,.,1 . , 

.XiB cfaaa .de' Zeitoun était construit à 
ofuift et > ûQv£ .appréciâmes l'avantage de 
poutvoir du moins po«er nos tapis et nos 
coussins jhumides'.'snr des planches qui 
ntél3ient:point pourries. Nous ne trouyâ- 
iziea.d'ai]|eurâ.à. manger que des figues sè- 
ches , un pen de pain, 4es oignons et. d,u fro- 
mage. CC!nune,il .estait i^it que nous n'aurions 
pa& nn'iastant dQ repos , des Grecs dtwt nous 
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n'étions séparés qne par xme cloison; pas- 
sèrent tonte la nuit à danser la romeca, et 
k hurler des chansona à boire ; et ce oe fut 
qae vers le malin , qu'épuisés de fatigue v 
zioDs:priiues enfî^ quelque sommeiK 

Dms la Morée, où je voyageai aux mois 
d'octobre et de novembre, dans la société 
de lord Aberdeen vDODS eûmes souvent le 
désagrément de marcher des journées eor 
tières par la plus forte pluie. Le matin d« 
bonne heure, nous relevions les jambes, 
quand nos chevaux devaient passer par des 
rivières débordées j inai» au bout d'tme 
couple d'heures , 'nous ne fûeions' plas 
même attention que nos bottea se remplis- 
saient d'eau. 

Poor échapper aux maladies dans le Le^ 
Tant , il iaut avoir non-seulement une forte 
santé , mais même beaucoup de soa|dés8e 
dans le tempérament.' Certainement qa'à 
l'aide d'une grande dépense de terasetd'ac- 
gent , et de fort IcHigs pr^aratife , oa peut 
venir h bout de s'épargner beaucoup, de 
désagrémens, si l'on voyage précisément 
dans la plus belle saison de Tannée ; car de 
tems en tems l'on trouve des yilles fim. 
«onûdérables ou situées près delà m*S'^ 
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dam lesquelles on a les moyens de s'ap- 
firovisioDDer. Mais en gênerai od ne trouve 
CD Grèce que très-peu de vivres. Le mon- 
loo et le poalet y ftont les viandes les plus 
eommones; l'halle jprend la placedabear- 
re , car celui dont oo se sert pour le pïlaa est 
très -fort, et il est presque impossible d'en 
maingar ; le ris est aussi fort commun , et en 
fiùtdelégnmes, avant tout, la cacuEze, sorte 
«le citrouille qui a la forme du concombre. 
jOn y trouve en outre, mais seulement dan» 
la saison qui leur est propre, des œufs, du 
miel, des figues «èobes, et les iMHiibreuses 
-espèces de fruits des climats cbands, tels 
-que des figues, du raisin, des grenades, des . 
oranges, et aussi des pommes; rarement 
defe cerises , des prunes et des poires ; jamais 
'de fraiïiboises ni de groseilles. 
' Malgré lear petit nombre de mets prin- 
cipaux , la cuisine turque et grecque, dans 
i«s maSsons des gens aisés , ne laisse pas que 
id'avcnrsen art, et mime d'être fort com- 
posée. Tout y est chargé d'épîces et de 
graisse, et se reproduit sans cesse sous des 
formes différentes. Le ria parait jusqu'à six 
^â sur la même table ; tantijt en pilau , tan- 
4ât dans de» feuilles de TÏgne, tantôt ett 
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pâtisserie; le mcralon, tantôt à la saacè 
linine , tantâtà lasaace blanclie. Rarement 
oa Toit sar leurs tables une pièce solide, 
sne pièce entière de viande. Tout «st ba- 
cbé en petits morceaux, tout est ramolli 
par la préparation ; ce qui couvient parfai- 
ienwnt k leur manière de manger, ne se 
servant ni de couteau ni de fourcbettes. Si 
par basard ils Tiennent à s'en servir quel- 
quefois pour plaire aux Européen» , ils s'ou- 
blient 'it obaque instant et y substituent da 
nouveau les doigts; ceux même qui sem- 
bleraient avoirreçu une meilleure éduca- 
tion. Pour dés tables, on sait que propre- 
ment il ày en a 'point dans le Levantes! ce 
n'est que par très-grand basard 41 en arrive 
Une de teiM en tems -de l'Ëttrope. L'on y 
^crit mime sur les genoux. Il n'y a point 
de cbaises'iion'plus; on se repose sur les 
, Canapés qa^fo^t tout le tour de la.cbamlH'e. 
' Quand il s'a^ de â&att ^Toid cdmment 
on prépare lé servicev £j'henre- venoe , un 
domestique apporte un petit tabouret que 
l'on pose dans .un coin^ renversé de ma- 
nière que les pieds soient' en baut. Ensuite 
<m apporte une plaque ronde de fer-blanc 
o« d'étain ( dlscos ) , que l'on ixise sur le 
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Ubouret , et voilà la table. A-l-on la dî»-; 
traction de s'y appayer un: instânt,'On court 
grand risque de renverser tout l'échafau- 
dage. Ceci s'élève d'environ uniùed au- 
dessus de terre; et de la manière dont on 
est assis , on ne peut arriver que très-préci- 
Béoieot jusqu'aux plais. Il faut bien aussi 
nécessaireoient eroiser les jambesit sous 
peine, $v Von veut les étendre de çôtétde 
6e disloquer les yertèbresdu.eou. On pose 
ensuite des coussins tout à l'e^tour , et cha- 
cun s'établit. Le ..domestique apporte: une 
nappe loQigue et étroite, ««inbtable k un 
essuie-main, qu'il posç a^4otq^i}eiia table, 
et dont chacun: s'approprie ja partie qui lui 
fait face. Alors OQ présente du pain coupe 
en petits morceaux, à-penTprès: comme 
' chez nous Oïi.le prépare ppur,]eâ.eiifiinsî 
chacun prend vingt ou. trente de, ces mor- 
ceaux » qu!on. po^e devant - soi , -ei qui ser* 
vent en même teaos d'aâsiffUç'elîajaasi pour 
s'essuyer, le« âoigt$. Ensuite; paraissent 
Jes plalfi., que.l'c»! apporte -up'àiwi > dans 
des écuelles de terre ,pre6qiie-tOujours»ans 
ctiiUèi']e,:mêtne.lpr6qu1I,y ia de Ja sauce, 
dans laquelle pq t;-empe;&«tileDQenl le pain. 
Chacun pc^t^ h main au plat , et «m lire l«a 
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morceaux qui lui convieimeùt.. Le plus 
plaisant, c'est quand, oa sert .tibç .volaille. 
Quoique d'ordinaire elle soit cmte au poiat 
de. l^mber ^n piètres « il faut cependant 
encore quelque habitude et uupeu d'exCr- 
jsice pour la défaire avec les doigls ; et ils 
tournent et retonroent si singulièrement 
les ailes et leç cuîssçs pour les faire SQrUr de 
Jenrs jointures , qUe je n'ai jamais pum'em- 
pêcher de rire en voyant cette opératiûrt. Le 
pilan paraît le dernier; on le mange d'ordi- 
;naire avec des cuillères de bois ou de corne ; 
.inuç j'ai w^ aussi: plusieurs fois qu'on le 
portait à la bouche avec le pouce et: les 
deux premiers doigts- A Ayasolouk ( l'an- 
,^eiipe Epbese ) , Tag'a nous invita chez, lui 
,«t,noiis fit souper, M. Uslio, M. Mèy.er, 
M. Grqpiu^ et hioî, dans la chambre de 
son khavidji , qui est celui qui lui présente 
l4;iq9fé.Lorèqu 'entre autres :choscS"OniSièr- 
. yi% le miel , on Turc s'approcha de notre 
table et porta; la main à ce plat , sans s'in- 
i^uiéter si cela nous convenait. Il ne faut 
-pas que les gens. délicats et goutnjets s'avi- 
sent de voyager .dans ce pays; les <vins sur- 
itoijtne les bceoitiin^raïent pas^j et ils ont 
en Orèce un goàl de résine qiii les rend 
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inisnpportables. Mtds le palais s'accontame 
k tout; et M. Faavel , coosul de France à 
Alfaèues, m'a assuré qae dans son denûer 
séjour k Constanlinople y la cuisine fran- 
çaise des ambassadeurs lai paraissait extrê- 
mement fade. Les Tnrcâ ont , an reste , quel- 
ques espèces de confitures, et des plats 
doux au miel et à U farine , auxquels ils 
donnent le nom de chalva ( doux ) , qu'ils 
ne laissent pas d'accommoder assez bien. 
Je n'ai pas besoin de rappeler qu'on vit 
parfaitement bien à Constantinople et k 
Smyme. Dans les maisons des Francs à Péra* 
tout est V l'européenne , et la terre et la mer 
concQurent à l'envi à fournir en abondance 
aux besoins ainsi qu'aux agréibens de la 
vie. On n'anrût îi se plaindre de rien , à 
l'on n'y éleiit dans une crainte perpétuelle 
de la peste. 

La seule mesure que l'on puisse prendre 
contre oe fléau, est de se garantir, autant 
«pi'il est possible, da contact immédiat de 
personnes ârangères. Du moment que l'on 
prévoit qu'on aura occasion de se Irouver 
dans une foule , le mieux est de prendre 
aVec soi un iassakcbi qni fera faire un peA 
de place. Qnuit -à moi, je ç'ai tronvé rîm 
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àe plus sûr que de porter on ample man- 
teau & manche, qae l'on laisse tomber, sans 
BToir'besoÎD d'y mettre la main , du moment 
que l'on rentre chez soi. Dans beaucoup de 
maisons de Fera , l'on a dans des lîenx bien 
aérés, des cordes auxquelles on pend ces 
manteaux. Si l'on rencontre un convoi , on 
tâcbe de se mettre au-dessus du vent. Mais 
il faut bien se garder, dans les rues, de 
ilooner des marques de son inquiétude ; les 
Turcs qui la trouvent exagérée, ou même 
chimérique, se donnent vcJontieris le petit , 
|>aBse-temB de se frotter contre ceux qui la . 
XDanâfestenl. 

An reste , j'observerai pour là const^a- 
tion de ceux qui ont une appréhension par- 
ticulière de cette maladie , qu*on a com- 
taaeacé dans plusieurs Iles dé l'archipel k 
établir une espèce de quarantaine , qui sans 
doute n'est pas aussi rigoureusement obser- 
vée qu'eHe devrait l'être, vu cpie le gftQver- 
nement ne s'en mêle pas. Quant aux iles oii . 
les Tures font-ime partie de la population , il 
faut s'en reposer sur la Providence. C'est . 
ainn,pN eaempIe^qu'àChio , lorsque fy ar- 
riv»,lapeste^gnait'd<^uis plusieurs mois. 
Quelques années auporftvuit «U« avait en- , 
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levé à G)s près de trois mille hommes ; ce 
qui faisait qu'à l'Ile de Samos , qui eu est 
très-Toisine , ou- paraissait fort inquiet, et 
qu'on y avait placé des sentinelles qnî ne 
laissaient entrer personne dans la ville sans 
la permission da primat. 

Pendant mon séjour à ITme , il y anira 
un vaisseau de Constantinople qui , outre 
•beaucoup de Tiniotes, avait à bord quatre 
voyageurs Francs, MM. John Gibsonè,de 
Daozig, George Coresti, de Zante, Bonr- 
going, ci-devant attaché à la légation fran- 
çaise à Saint-Pétersbonrg, et Thomson, de 
l'Amérique septentrionale. Le capitaine de 
leur sacca-leva avait eu l'imprudence de 
prendre à son bord nu vieillard de soixante- 
dix ans, malade, qui mourut dans ce trajet 
4e cinq jours. Aussitôt on interdit à Tine 
toute communication avec le vaisseau, sur 
lequel on mit nne garde; et quant aux 
.voyageurs Francs , ils furent établis par; 
leurs consuls respectifs dans une maison 
inhabitée avec un petit jardin, non Ipin de 
la marine. Comme j'étais trèfr<:onvaincu da 
bon état de leur santé , je les pris sur notre 
martigane quand je mis à la voile , et le» 
transportai à Athènes. 
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Si , comme je l'ai dit , on a fort à se plain- 
dre de la nourriture et de la bôisSoa dans 
les voyages du Levant , on n'a pas plus à * 
se louer du logement. C'est ainsi qu'entre 
Smynie et Ephèse, nous fômeâ obligés dé 
passer la nuit dans un café , si peu à Tahri 
des intempéries de l'air, que nous eûmes 
grand'peïne à nous établir dans une place 
où il ne plût pas. Nous avions pour pièce 
conliguë une écurie sans porte , et quel- 
qnefois les cbameaux avançaient familière 
ment la tête dans noire chambre. A Ma- 
vromati , autrefois Messèae , et raaintenaat 
un misérable village , on nous Ic^ea dans 
. une petite tour abandonnée, oii les poutres 
étaient si pourries qu'il fallait beaucoup 
de précautions pourne-pas les faire écrou- 
ler avec nous. 

Encore doit'Ons*estimer heureux de pou- ' 
voir se gtter dans un cban en ruines ,'oit d^ 
moins Ton soit à l'abri des officieuses iio- 
portunilés. L'hospkalité des Grecs est peut^ 
être co qu'il y a de plus- insupportable en 
Grèce. Da nord au midi , de l'est, à l'ouest , 
en Âttique , à Sparte , en Arcadie, en Epire 
ou à Argos , par-tout c'est le même entre- 
tien, pâr'toat les mômes -questions et les 
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mêmes observations. Les femmes ne pa- 
raissent que très-rarement, et si même oeU 
arrive, on, n'y gagne pas grand'choee. Ce 
«ont toaiours des exclamations de surprise 
sur Ia longueur du voyage ; et leur réponse 
Il tout, c'est kalàl(bienl) pollakaU ! ( fort 
bien I ) On ne peut eo tirer autre chose. 

On peut réellement compter parmi les 
circonstances les plds désagréables des 
voyages du Levant , celle d'être si souvnt 
contraint de loger chez les primats grecs. 
Il est permis de le dire sans crainte de man- 
quer à la reconnaissance , puisqu'ils n'ont 
la plupart du tems que leur intérêt en vue , 
et laissent voir très-clàirement leur mécon- 
tentement, lorsque le présent d'adieu ne 
leur parait pas assez considérable. Il faut 
convenir en même tems que beaucoup de 
voyageurs semblent se faire un plaisir de 
les y contraindre , et d'étouffer jusqu'aux 
dehors d'une hospitalité désintéressée , en 
recevant l'accueil qu'on leur fait comme 
' nn devoir qu'ijHi ranpiil envers eux, et en 
traitant le maître de Iji maison comme on 
pourrait tout au plus se peniiettre de trai- 
ter un de ses domestiques. Les Anglais sur- 
tout sont k cet égard d'une dureté insup- 
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ptrtabre ;-et il n'y a qu'une sorte de lâcheté 
et de timidité f suite naturelle de l'habitude 
constante des mauvais traitèmens, qui pui»- 
«ent engager les Grecs à en supporter pa- 
tiemment un pareil. J'en ai renconiré un 
dans mes voyages, qui tenait souvent à nos 
tôles grecs les propos les plus désagréa- 
bles et les {tins humitiaus.' Si par exempte 
ils venaient à se plaindre dn joug des Turcs, 
il ne manquait pas de leur dire « que cette 
à-< constitution était très-convenable à l'An- 
"i gleterre, et qu'elle devait faire tous ses 
« efforts pour la maintenir , puisque les 
« Musulmans étaient ses fidèles amis, i* Car 
ils ne voient' que l'Angleterre et toujours 
. l'Angleterre ! ■ 

V, "Il est rare aussi qu'on se donne la peine 
' de se munir de recommandation pour les 
primats des petits endroits. Voici comme 
notre Tarlare , Latif- Aga , s'y prenait ordi- 
nairement dans la Morée: Il connaissait 
d'avance les mdlleures maisons « «t s'y ren^ 
dait en arrivaht, pour annoncer à l'bôte 
qoe le pacha de Morée l'avait chargé d'es- 
cwter des étrangers qu'il devait accueillir 
et traiter de son mieux. L'faôte ne parais- 
sait-il pas très^^i^sé it lé s^isfaire , il en 
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Tenait anssitôt aux invectives et anx me* 
naces. Une fois à ]Visi,que nous nousétîons 
plaints avec raison de la mauvaise volonté 
d'un Grec que nous avions très-bien payé , 
il devint si furieux, que peu s'en fallut qu'il 
ne le corrigeât avec son fooet. Dans sa 
rage il saisit une couverture de lit qu'il 
déchira avec les dents. Souvent en voyagç 
il ordonnait aux Grecs' que nous Tencon- 
trioQs, de descendre de cheval jusqu'à ce ' 
que nous eussions passé ; et pour que cela 
n'eût pas lieu , il fallait que nous l'en priasr 
sions bien instamment. 

Quant à moi, je préfère en vérité k ces 
scèues désagréables , mon chan enfumé 
entre Tripolitza et Sparte , oîi il fallait ndus 
étendre sur le plancher , pour ne pas étouf- 
fer; ou bien une maison isolée dans laquelle 
nous logeâmes une nuit, entre Coron et 
Tfavarin , dans le village de Glissara..]] y 
avait un tas de blé daus noire diamlve à 
coucher; mais cette sorte d'insectes qui 
s'établit dans les grains , n'est sans doute pas 
exclusivement au régime des végétaux, car 
ils nous mirent dans un état vrairtient dé- 
plorable. En général lés inseetes sont, dans 
le Levant , un tourment particulier pour 
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les voyageurs , tl la Grèce et ses sofa» en 
fourmillent à uu degré qui passe quel- 
quefois ttœte croyance. Nulle part les pu- 
naises ne se montrent aussi incommodes '. 
AAtbèneSiM. Gropius suspendit son lit 
en forme de bamac; «t moi , cbaque nuit , 
je m'établissais dans une nouvelle place. On 
ne devrait jamais manquer de porter avec 
soi des rideaux de gaze. 

Mais oii nous fûmes sur-tout dévorés par 
les insectes » c'est dans le vaisseau sur lequel 
nous parcourûmes l'Archipel. Tontes les 
mesures que nous pûmes imaginer ne vin- 
rent point k bout d'en débarrasser notre 
chambre, et nous fûmes contraints de pas- 
ser la plupart des nuits sur le tillao. L'on a 
encore à se teuir en garde contre des ani- 
maux bien plus dangereux , sur-tout lors- 
que l'on visite les ruines. Il n'est pas rare 
de trouver des scorpions dans les fentes 
des pîcires; et dans l'Ue 4e Sphoctnia, 

' Od ne cannait point dans le Lerant Tnsage des 
bois de lit. On dort sur des caaapes, ou sur des 
conssins que l'ou pose à terre. Va l'extf^e mal- 
propreté des chaos , on commence d'ordioaire par 
étendre une natte de paille, lur laquelle on f«w eo- 
■uite les cousmu. 

I." PARTIE. 3 
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nous en rencontrâmes sur la snrfàce même 
da rocher. Lorsqu'il a cru des plantes entre 
les masses de pierre , la fraîcheur de ces 
cavités invite assez souvent les serpens à 
y chercher un refuge , et ÎIs s'annoncent 
quelquefois par une forte odeur de musc. 

Pour des bétes féroces, je n'en ai point 
TU, si ce n'est une couple de fois, des 
schakals dans l'Asie nùneure. Il en partit 
un fort près de moi dans le temple d'Apol- 
lon Didyméen , mais qui prit aussitôt la 
fuite. De jour, et lorsqu'ils ne sont pas en 
troupe, il est rare qu'ils attaquent les hom- 
mes; mais la uuit ils poussent des hurle- 
mens effrayans. J'en entendis tout un trou- 
peau Il Deîrmangek , à une lieue et demie 
de Prienne. Les gens du pays croient leur 
imposer silence si , avant de se coucher , 
ils posent devant leur Ht leurs pantoufles 
renversées. 

Je n'ai jamais été obligé de prendre le 
costume turc; cela n'est nécessaire que 
pour ceux qui voyagent en Egypte, en 
Arabie , en Perse et dans la Judée , où l'on 
est moins accoutumé à l'habit européen , 
encore Ceci a-t-il subi beaucoup de chan- 
gemens depuis la dernière guerre avec les 
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Français. En géné^a^, les Voyages dang le 
Levant ne peuvent manquer de deveuîr 
de plas en plus commodes , et il est à pré' 
sumer que l'idée viendra bientôt à quelque 
spéculateur étranger ou indigène, d'y éta- 
blir de meilleures auberges. Mais ce qui 
n'arrivera pas de sitôt , et ne pourra guère 
avoir lieu tant que ces pays seront sous la 
domination turque, c'est qu'on y ait des 
routes de voiture. Le nombre des voya- 
geurs s'est prodigieusement accru depuis 
les vingt, et même depuis les dix dernières 
années. Les voyages en Europe ont perdu 
presque tout leur prix pour ceux qui veu- 
lent avoir quelque avantage sur le com- 
mun des voyageurs , et la Sicile même 
est déjà pour ceux-ci un pays trop fré- 
quenté et trop connu. 

Après avoir donné quelques détails sur 
la manière de voyager sur le continent, j'y 
ajouterai un mot sur la manière de voyager 
dans l'Archipel. 

L'on trouve quelquefois à Smyme et à 
Constantinople , des bâiimens et sur-tout 
anglais, qui n'étant point frétés pour le 
retour , ou du moins ne Tétant, pas stifii- 
sammenl ,8ont au service des voyageurs qui 
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désirent navigner dans rArcfaipEiL Là ou 
peot s'arranger av^c toute la commodilâ 
possible } et comme oe qa'il y a de Tt^n0s~ 
quable daoa les lies , n'est jaipais ou n'esta 
du moius que trè»-rarem«Bt^ «oe.denû* 
journée de distance d» rivage, OAp«tttTe-> 
tourner tous les soir$ à bord* et y p«ss«r la 
nuit aussi proprement que cb«z aoù Ce<k 
certaioemei^la manière la plna commoda 
et en même tenu la plus sûre de faire eo 
trajet, n'ayant de la sorte rien à craiod#« 
des petites chaloupes de pirales qui s« Ue»* 
nent çà et là en eqybuscade entre les xq~. 
chers. Mm c^ e«t orctinairemeiU fort cher. 
Les bâtimeas grecs le aonl moins ; tiiaitauset 
n'y saurait - oa compter ni sur les mémos - 
commodités, ni sur la même; pi^oprel^. > 
Quant à moi , voici, comment jes m'y ^is 
pour miHi voyagé de l'ATchk|iie). Je fiiNîtai 
daoft le; port, de Smyrae unfi BiarUgpiirà 
grecqae ( biliment à qb mÂt ); àveo six 
hommes d'équipage. Le bâtiiBMoàj.aÂOEiipM 
le patron , étaient de l'Ile de Lemnoi. Shos 
avoir U moindre' idée de la tluéotM: de là 
uavigaticHii , eet homme avait m>e. graad« 
pra,tiqae.de«:lliefiet delearsports,oubieiiil 
sefaisatld^ireT«rbalemcstparfi«sgeaslM 
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entrées et les mouillages. La cajute, qui oe 
laissait pas d'être spacieuse, était , ainsi que 
tout le bâtiment , à notre disposition. C'était 
à nous k pourvoir k notre table et à faire 
DOS provisions ; lecapiiaine m nous four- 
nissait que l'eau et le feu. Il s'engageait k 
nous transporter de Smyrne aux lies sui- 
vantes : Chio , Samos , Cos , Rhodes , ( dont 
ensuite nous le tînmes quitte ) , Patfamos , 
Naxos, Paros et Antîparos , Micûui et Delos, 
Teoos ( Tine ) , Céos ( Zéa ), et de là à 
Athènes. Nous avions le droit de [Msser na 
mois sur ces îles ; et , comme de raison , 
c'était à nous que la répartition de ce mois 
était réservée. Pour le cas où la fantaisie 
nous prendrait dé prolonger notre séjour 
k terre au-delà de ce terme , nous étions 
convenos de doniwr an capitaine dik pias- 
tres turques pour chaque jour qui passerait 
le trentième. Le trajet d'un point à l'autre 
était à son compte ; de sorte que des vents 
contraires pouvaient réduire son profit à 
peu de chose ; mais il se trouva qae le terni 
que nous passâmes, tant sous voile qu'à 
bord, dans l'attente des vents , fut égale- 
ment d'un mois. Pour tout cela je payai 
buit cents piastres turques ( environ douze 
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cent trente livres de France^, et une grati- 
fication Toloalaire de ciaquante piastres à 
mon' arrivée à Atliènes. Ce sont là , à mon 
avis, les contrats les plus avantageux que 
l'on puisse passer avec les navigateurs grecs 
de l'Archipel ; car si on les frète au mois , 
on court risque que , pour augmenter leur 
profit , ils ne prolongent à dessein la durée 
du trajet. 

Pour ceux qui ne craignent pas nn« 
grande perte de tems, et à qui il est indif- 
férent dans quel ordre ils visiteront les Iles 
et dans quelle socîélé ils feront le trajet , il 
est des occasions sans nombre de passer k 
très-peu de frais de l'une à l'autre. 

Plus les Mliinens sont grands , plus on a 
pendant l'été h souffrir des vents de nord , 
qui ne sont interrompus que la nuit par 
des calmes, tellement qu'il ne reste alors 
nen de mieux à faire que de se mettre dans 
des chaloupes et d'aller à la rame, aidé des 
plus légers vents de terre. C'est de cette 
manière que, laissant mon bâtiment à Naxos, 
je oie rendis un suir dans une chaloupe & 
Paros, traversant le canal, dont la largeur 
est de huit lieues marines au plus. Nous 
arrivâmes heureusement ; mais pendant 
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deux joars la tramontaoe ne cessa d'exer- 
cer sa furie, et le troisième jour encore il 
ne nous fut pas possible de nous remettre 
en roule. Nous couchâmes dans une cha- 
pelle an port de Sainte-Marie , ordonnant 
k nos quatre rameurs de nous éveiller dès 
l'instant que la mer paraîtrait se calmer. Je 
m'éveillai de moi - même vers les quatre 
heures du matin , et il me parut que le vent 
de nord avait diminué. Les Orecs soutin- 
rent le contraire; j'insistai, et nous partt- 
jnes. Mais à peine avions-nous perdu l'abri 
que le port nous donnait , que le vent nous 
assaillit avec une nouvelle fureur. La tem- 
pête s'accrut avec le coucher du soleil; les 
vagues s'élevaient à une telle hauteur» 
qu'elles nous cachaient les montagnes des 
deux tles entre lesquelles nous nous trou- 
vions. Quelqnefcûs , s^amoncelant contre 
notre frêle embarcation, elles nous met- 
taient dans le plus grand danger de chavi- 
rer. Fions étions tout couverts d'écume et 
de sel marin. Eu6n une vague s'élança par- 
dessus le bord, et nous nous trouvâmes 
dans l'eau jusqu'à mi-corps. Une seule de 
plus et c'était lait de nous. Les bateliers 
commencèrent à se disputer ; les uns voo- 
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laDt garder la direction , les antres soalC' 
nant qu'il fallait céder aa Tent. Pendant 
cette querelle, l'écoute leur éclia{^ des 
mains ; alors ils perdirent presque tout 
espoir, et mon entêtement , dont ils se 
croyaient sur le pomt d'être la victime , 
me valut de leur part quelques expressions 
qui n'étaient pas des plus tendres. Mon 
domestique accumulait vœux sur vœux à 
saint Nicolas. Cependant nous en fumes 
quittes'pour la peur, et finîmes par gagner 
à tems le port j mais des bergers de Paros , 
qui nous avaient vus partir et bientôt dis- 
paraître dans les flots, répandirentàPareo- 
chia et à Na>'sa la nouvelle de notre nau- 
frage; de sorte que, quelques jours après 
ayant débarqué k Tiue, lieu de naissance 
de mon domestique , nous trouvâmes sa 
femme en deuil. Elle avait- déjii fait dire des 
messes pour le salut de l'ame de son mari , , 
et crut voir son esprit quand il parut à la 
porte. 

Par uue tramontane qui n'était cepen- 
dant pas aussi forte, je me rendis de Mi- 
coui à Délos; mais les matelots de Micoui 
étaient plus avisés et plus adroits; ils esqui- 
vaient les vagues, et b-ouvaieat moyen de 
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parer presque entièremeDl la violence de 
leur choc. 

La Grèce et le Levant seront certaine- 
ment désormais le premier but de cette 
classe de voyageurs qui ont l'ambition de 
se distinguer du commun, et Gorfouetles 
Sept-Iles leur serviront de préparation et 
de point de départ. Dêjk ces pays sont plus 
fréquemment visités que ne l'étaient, il y a 
soixante ans, la vallée de Chamouni et les 
glaciers de la Savoie. Le vieux Pacard , 
-dont le nom est connu par la Claudine de 
Florian, et qm me servit de guide sur le 
Montanvert, me raconta qu'étant encore 
petit garçon , il avait accompagné les pre- 
miers Anglais qui avaient tenté ce voyagé, 
et qu'ils s'étaient munis d'armes et de ten- 
tes , parce qu'ils se représentaient les babi- 
tans de cette vallée comme des demi-sau- 
vages; tandis que, de leur côté, les bergers 
épouvantés avaient pris la fiiite. Et cepen- 
dant vingt ans plus tard , on comptait déjà 
dans le prieuré et fa Salenches, des milliers 
de , voyageurs de toutes les nations. Ici 
comme par-tout , la mode a sou influence , 
et l'on trouve certainement en Grèce assez 
d'objets curieux et ttttrayaus > pour balan- 
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cer l'inférét qu'offrent la mer de glace et 
les grottes de cristal d'où jaillissent les 
sources de l'Aveiron. 

Je n'ai pas besoin de dire que ce sont 
en grande partie des Anglais qui jusqu^ci 
ont visité ces contrées , et qu'il en viendra 
nn beaucoup plus grand nombre encore. 
Leur éducation les y porte et les y prépare 
plus que tous les autres. Le litre de mi' 
lûrdo est devenu , dans le Levant , une qua- 
lification générale que l'on applique à tout 
ce qui n'est ni marchai^ , ni médecin. J'ai 
entendu parler de milordîs hollandais et 
suédois j moi-même j'en étais un prussien; 
et j'ai vu à Fatras un certain Achmet qui 
écorcbait quelques langues européennes, et 
que pour cela on nommait quelquefois on 
milordo turc. Au reste , il ne peut manquer 
d*êlre agréable aux Anglais de se voir pré- 
férés ici à tontes les autres nations. Us 
joussent en ce moment parmi les Turcs 
d'un très - haut degré de confiance ; on a 
même accordé à quelques-uns d'enlr'enx , 
par une faveur spéciale , la permission opi- 
niâtrement refusée à tout le monde, de 
visiter le marché des esclaves blanches. 

Après les Anglais, ce sont les Russes 
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qui TÎsilent le plus fréquemment la Grèce. 
Unis aux Grecs par une même croyance « 
redoutés des Masnimans par les victoires 
qu'ils ont remportées sur eux , ils pai^con- 
rènt les possessions turques, comme des 
seigneurs de terres visitent des fermier» 
dont le bail approche de son expiration. 
Une quantité de prophéties anciennes et 
nouvelles les annoncent comme des maîtres 
futurs aux Musulmans intimidés , et Ton 
voit k Constantinople des personnes dé- 
votes qui ordonnent qu'après leur mort , 
leur dépouille soit transportée en Asie , de 
l'autre côté du Bosphore , aBa qu'elle ne 
repose pas par la suite dans le sein d'une 
terre infidèle. 

Sans doute qu'en Grèce aujourd'hui il 
. ne faut chercher que la Grèce même, et 
qu'on ne peut y être attiré , comme en Ita- 
Jie , ni par les trésors modernes de l'art , ni 
.par l'attrait des diverses jouissances de la 
TÎe. « Il ne nous reste, » comme dit Wîn-* 
lelmann à la fin de sou Histoire de l'art, 
« qu'une ombre de ce qui fait l'objet de 
i* nos desirsj mais nous n'en aspirons que 
« plus ardemment à recouvrer ce qui s'est 
« perdu. . . , Nous sommes des héritiers mal 
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« parttg^s; mais nous retotunons chaîne 
« pierre, et no» redierches non» mènent 
« du moins à des probabilités qui appro- 
« cbaat de la certitude , et qui peavent de» 
« venir plus instmctiTes que tes renseigne- 
« mens que nous ont transmis les anciens i 
M renseignemensqnîtàqaelqaes indications 
« près , ne sont guère que purement bistori* 
« quea.»Tontvo3r3geardoits'îm(»itner for- 
tement dans l'esprit ce passage de Winkel- 
mann , pour le cas oii il serait tenté de pren- 
dre de l'humeur et de se trouver mal dédom* 
mage de ses peines à lavne des mines , en ap- 
parence iosigniliantes, de Delphes, de Délo»» 
d'Olimpie, de Sparte, elc. Il est même 
Irès-naturel que la destruction ait plus for* 
tement pesé sur les lieux ,à mesure qu'étant 
plus riches et plus célèbres, ils ont offert 
à la capidîté des anciens et des modernes 
plus de moti6 de les bouleverser. Athènes 
seule fait ici une exception ; une providence 
mystérieuse semble avoir veillé sur elle. 
Elle a conservé une partie de ses chefe- 
d'œuvre ; elle étale encore la richesse de 
sesmonumens de l'art et du goût, et plaise 
ii Dieu que l'incroyable barbarie de lord 
Elgin n'y ait pas donné le signal d'une dç»- 
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traction totale et univertelle '. Mais en- 
Béolïe, en Pbocide, en DoFide,àLocre, 
en Tbessalie, à Eubée, en Acarnaoie, en 
Elolie et en E[ùre,,îe ne pourrùs pas citer 
ua aenl oavrage d'arcbitectare bien con- 
servé , pas-même uoe seule colonne qui 
soit restée intacte et sur pied, 

JLe Péloponèse et l'isthme sont, à cet 
égard, plus dignes de curiosité ; et Coryn- 
the, Néniée, Mycènes, Messèue et Phiga- 
lée, sont également inléressans et pour le 
simple amateur du beau , et pour l'archi- 
tecte, et pour l'antiquaire. Ce sont anjour* 
d'baï des roses et des violettes à côté des- 
quelles ^ comme dît Plalarque , un habile 
jardinier a planté de l'ail et d'autres plantes 
d'une odeur désagréable , dans l'espoir que 

' A la faveur de la considération que lai avait doaue'e 
SOD ministère, lord Elgin obtint un firman du Grand- 
Seigneur, qui l'autorisait à s'approprier eu Grèce 
tous les deli ri s d'architecture antique qu'il trouverait 
de'tachés et gissans à terre. C'e'tait beaucoup; mais ii 
aUa bien plus loin; et à l'aide de pre'sens qui enga- 
gèrent les Gonunandans à fermer les yens , il fit 
abattre tout ce qu'il lui convenait d'emporter; et 
eatr'autres , à Atbènes , il dépouilla le Parthe'non de 
■es magnifiques bas-reliefs , et généralement de tout 
ce qu'il avait déplus précieux. 
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celles-ci atlireroot à elles les sacs les plas 

grossiers Je la terre. 

Mais il est tems , mon clier frère , de ter- 
miner celte lettre, qui, je le présame , te 
trouvera encore à Paris. Adiea. Porte-toi 
bien. 
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LETTRES 

SUR LA VALLÉE DE TEMPE, 

BT SUK LES COirmiES ' SK I.A OKÈCB. 



A la marquise O.M. F***., àRo/ne. 

Cotfou , janvier 1803. 

Xj e clievalie rBéoaU m'a remis votre lettre , 
mon aimable amie, et je me bÂte de tous 
communiquer les renseignemens qae tous 
désirez. Dans ma dernière lettre datée de 
Fatras, i 'étais encore indécis sur la route 
qae je prendrais pour retourner en Italie j 
maintenant je - snis fermement résolu de 
subir la quarantaine à Venise , et de me 
rendre ensuite k Rome par Ravenne , Lo- 
rette , Terni et Nami. Outre que les dé- 
tails de la quarantaine d'Olrante m'ont 
épouTanté , il me faudrait alors me séparer 
dès'icide milord AberdeeD,àqai les Fran- 
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çais accorderaient difficilement le passage 

i travers la Poirille et la CaHibre. 

Vous désirez coonaltre le plutôt possible 
le jugement que je porte sur les beautés 
naturelles de cette Grèce tant yaotée. Vous 
•voulez que je vous en décrive moi-même 
quelques-unes des contrées les plus célè- 
bres, et vous me faites Tbonneur de sup- 
poser que je ne me permettrai pas de li- 
cence poétique qui puisse nuire à la vérité 
de mes descriptions. C'est là un pmnt sur 
lequel il ne me sera pas difficile de vous - 
contenter. Mais ce qui Test beaucoup plus , 
ce qui du moins est fort au-dessus de mes 
forces , c'est de peindre assez vivement les 
beautés de la nature avec le seul secours 
des mots , pour qn'oD puisse se les repré- 
senter comme si on les avMt sousles yeux. 
C'est Ik cependant oefl[ae tous me deman- 
dez, tt j'essaiwaî de Tena satis&ire, dans 
l'espoir que la difficohé se lèvera en pàr^ 
{Or la conuaisBaaee queTOoa aves des pein- 
tres de pa3'«age,doBt je tirerai plasittnrs 
de mes pcnnls de oomparuson. 

Permettes que je ocNnoMnce par vous 
décrire la cowrsc que j'ai feite dans la val- 
lée de Tempe , un des sites les plus célèbres 
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âe rancïenne Grèce , en y insérant quel- 
tpies réflexions générales, à mesure que 
Toccasion- s*eu présentera » et divisant en 
plusieurs lettre» un'Niiét qui serait trop 
abotidailt- pour une seule. - - 

Là beauté de ceitrvallée est si bien éta. 
blie , que le nom de T-empé est devenu une 
dénomination générale pour exprimer tout 
cequune vallée peut offrirde plus délicieux. 
Sa maison de plaisance, lïorace la Dom- 
mait sonTempé ; et Cicéron écrit à Aiticus ', 
que les Ré^tins, ( aujourd'hui les habitans 
de Terni ),ront mené dans leurTempél C'é- 
tait aussi le séjour favori des Nymphes; et 
Théocrite dit dans son Elégie sur la mort de 
Daphnis: * Où étieK-Vous, ô -Nymphes ! oii 
« étièst'Vous donc, [tandis que îes jours dé 
« Daphnis se consumaient ? Elicz-voud loin 
K d'ici dans cette vallée de Tempé'^ui vous 
« est si chère , ou snr' te Pindc ?" 
.■ij.^il ne sera pas sans intérêt d'essayer d'à' 
Isord de récoBDaitre qitfèt est' propretîl'^âl 
|è cai^ctère des contrées que les andiènà 
^éngnaieiat sousié liom^é Hhmpé. . 

Les épitbètés dcitit' nous pouvûtitf nous 
servir pour nous- orienter dans cette re- 

' Livre IV, lettre xiy. 

l/* PARTIK 4 
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cherche, lont sans nombre J'en citerai qael^ 
ques-nnes an hasard : c'est ainsi que Lttcaia 
dit,(I, By.jtemorosaf SéDèqae,Troad. (Si 5), 
opaca î Statius,(VI,88): umArosa ettene- 
brosa f Catulle , viridantia , etc. D'a- 
près ces désignations : couverte de bois , 
obscure f ombrage, verdoyatite ^ téné- 
breuse , 'OD serait tenté de n'entendre 
qu'un vallon resserra entre des montagnes. 
Mais d'après les . quatre descriptions les 
plus détaillées qui soient parrenues josqu'i 
nous , il est hors de doute que pendant que 
les uns ne comprenaient sons ce nom que 
les gorges qui séparent l'Olympe de l'Ossa , 
les autres lui donnaient une acception 
moins limitée , l'étendant Jasqa'à une Ueue 
de Baba et à l'embouchore du Pénée. Voici 
ces quatre descriptions : 

« Cette Tempe est une contrée située 
entre l'Olympe et l'Ossa, montagnes d'une 
très'grande hauteur. Elles embrassent un 
espace dont la longueur est de quarante sta- 
des ( quatre milles d'Italie ) * et la largeur , 
d'nn plèthre ( environ cent pieds ) en quel- 
ques endroits, et en d'aiitres aussi d'un pe« 
{dos. An milieu coule le Pénée« dont plu- 
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sïenrs rivières viennent grossir les eaux. 
Cette contrée offre une quantité de lieux 
de repos agréables et variés , que la nature 
seule a pris soîa de former, sans que Tart 
y ait eu la moindre part. 

« Le lierre au sarment laineux y verdit 
et s'y enlace autour des tiges les plus éle- 
vées ; et des ifs croissent eu abondance an 
liant de la montagne, ombrageant et re- 
couvrant tout le roc , de sorte que par-tout 
l'œil ne rencontre que verdure, ce qui offre 
un aspect des plus rians; tandis que dans la 
plaio-e et dans les vallons , de nombreux bos- 
quets et des promenades variées , mais se joi- 
gaant immédiatement l'une à l'autre, assu- 
rent an voyageur, dans les ardeurs de l'été , 
l'ombrage le plus frais et l'asile le plus déli- 
cieux. Une quantité de ruisseaux traver- 
sent la campagne , et des sources sans nom- 
bre font jaillir une eau pure et très-agréable 
à boire. Des milliers d'oiseaux, et sur-tout 
de ceux qui se distinguent par la mélodie 
de leur cbant, y font sans cesse entendre 
leur rarnage,'et charmant l'oreille du voya- 
gfinr , lui font oublier les fatigues de sa 
marche- C'est aux deux côtés du fleuve que 
le trouvent ces promenades et ces lieux de 
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repos dont nous venons de parler.Faîsible et 
donce comme de l'buUe, son onde coule ad 
miliea de ce valloD enchanté. Suffisamment 
protégé par les branches pendantes des 
arbres qui oment ces rives , il est durant 
la plus grande partie du jour k l'abrî des 
rayons du suleil , et offre nne ombre tou- 
jours fraîche au nautonicr qui vogue sur 
■es eaux 

« C'est ici , si l'on en croit les Thessa- 
liens f que , sur l'ordre de Jupiter , Apollon 
se purifia, apris avoir tué le serpent Pîthoa 
qui protégeait l'oracle de Delphes, alors 
possédé par Telliu. Le fils de Jupiter et de 
Latone orna ensuite ses tempes du laurier 
de Tempe , pHt une branche de ce même 
laurier daiM sa main droite, et se rendît 
maître de l'oracle. Ils ont aussi dressé ud 
autel sur la place on le dieu se couronna , 
et tous les neuf ans les Delphiens y en- 
TtHentnn certain nombre de jeunes gar-< 
çons d'une naissance distinguée, avec on 
arcfaîtéore. Lorsqu'ils y sont arrivés, ils 
offrent un sacrifice Bolemnel, font ensuite 
des guirlandes des branches du même lau- 
rier dont Apollon cueillit la «tenoe , ef 
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retouroent cbez eux par le chemin de 
Pithée , etc. ■ EUen, Histoire variée , 
Uv. IX t f chap. 1. 

« Le Péuée est le fleuve le plus célèbre 
de la Thessalie. Il prend sa source à Gom- 
phi , et parcourt un espace de cinq cents 
toises entre l'Oljmpe et l'Ossa , dans une 
vallée couverte de forêts. Vers le milieu 
de sa course il devient navigable. On donne 
Je nom de Tempe à une contrée que ce 
fleuve arrose , et qui a cinq mille pas de 
long sur environ un arpent et demi de 
lai^e. Ici les monlagnes s'élèvent insen- 
siblement à droite et à gaucbe, aussi loia 
que la vue peut porter. Le Pénée la tra- 
verse par le miKeu. La transparence ver- 
dâtre qui est {R'opre à ses eaux , et qui per- 
met à l'ceil d'apercevoir jusqu'aux piètres 
-qui en couvrent le fcnkl, le beau gaxoa qui 
orne ses bords » et le cbant mélodieux de& 
oiseaux ^ donnent à ce fleuve un agrément 
ipfiuï. 11 reçoit l'Orcus , mais ne se confond 
pas avec lui. Celui-ci nagecommedtfl'buile 
-sur sa surface, ainsi qu'Homère Ta déjà dit^ 
et après que le Pénée L'a ainsi porté à une 
certaine distauce^ il le dépose» comme 8« 
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refusant de mêler son onde argentée h cette 
eau maudite et engendrée par les fories. • 
Plinet Histoire naturelle f liv. ir,s. ijf. 

• La gorge de Tempe, quand ce n'eut 
pas été eu tems de guerre , est déjà par elle- 
même très-difficile à passer; car outre que 
pendant un espace de cinq milles, elle est 
si étroite qu'un mulet chargé peut à peine 
y trourer passage , les bords en sont des 
deux calés comme coupés, et si escarpés , 
qu'on ne peut regarder du haut en bas sans 
£tre frappé de vertige. Le bruif du Fénée 
qui coule au milieu de la vallée, ajoute en- 
core à l'horreur de la scène. Ce passage, si 
difficile par sa nature, était encore occupé 
par les gens du roi ( de Macédoine ) en 
quatre points dilférens i une fois à l'entrée 
près de Gpnuus j ensuite à Goadilone , châ- 
teau inexpugnable } le tnùsïème poste était 
àLapathuDt, que dans le pays on nomme 
Caraca ; et enfin le dernier était sur la 
route même, exactement au mili3U de la 
vallée , et dans sa partie la plus étroite, de 
sorte que rien n'est si facile que de défen- 
dre ce passage avec dix hommes arm«s. » 
■Tite-Livct déc. r , Uv. jr* 
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Ist>i«muj jSmonia , prarupia t/uod undiifu» elaudtt 
Sylva, »«eani Tevaf i ; ptrfuiB PtHtut Mb imo 
Mffutut Pinio y tpumoiU roUtlur un Jit .* 
Dejeetaqu4 gran ttnuei Of^fartlût ^mol 
Jfabila coniacil , titmmitijue atptrpnt ^tir» 
Influit y tt lonita p/utquim -neina Jatigat, 

Mëtamorplioset d'OviSK, i*. 

Les meilletirs même et les plus exacts 
d'entre les TOyageurs modernes, ont été 
incertains sur la sitHatioo qu'ils devaient 
donnera Tempe. Pococke ' un des pi os dis- 
tingués , héàte entre la vallée qui est à 
l'embouchure du Pénée , et celle qui est 
située plus bant , et lli où ce fieuve n'est pas 
encore entré dans les gorges- A l'occasion de 
son voyage de Salonique à Larisse, il s'ex- 
prime en ces termes r « Oaritxa est située à 
environ deux lieues de France du Pénée , 
qui prend sa source sur le Pinde'; la plu» 
grande partie du chemin est une {ilaioe 
fertile , étroite, a'ayaat pas un mille da 
largeur j et dfàt être cette agréable v^allé* 
de Tempe , qu'on décrit comme étant à 
l'embouchure du Pénée, et ayant cinq 
milles dé long sur an demi-acre de large. ». 

■ Voyage de RtGhtrd Pocot^, eu Orient, danft 
l'Egypte y la Grèce > etc. ^ etc. j. traduit de l'anglais. 
Paris, 177a. 
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Il est assez singulier qu'il veuille désigner 
par le nom de Xe/^é, ce cbemin étroit, 
à'ua mille de largeur j en disant lui-même 
tout de suite après , que , suivant tes des- 
criptions, cette vallée n'avait qu'un demi- 
acre de large '. 

Et plus bas , lorsqu'il a passé la nuit à 
une difilance de quatre lieues de ce qu'il 
somme le port , où de l'embouchure du 
fleuve à Baba , et qu'il poursuit ensuite 
Spn cbemin vers Larisse, il continue : 
« Nous arrivâmes k une vallée qui a denx- 
milles de long et autant de large ; nous 
marchions vers le sud , et le Fénéecoulaitle 
long du côté septentrional de la plaine vers 
l'orient. Nous nous rendîmes vers l'onest , 
' entre les «ollines situées vers le sud , et 
passant obliquement par-dessus quelques- 
unes de ces collines « nous arrivâmes daus 
cette grande plaine sur laquelle est située 
Larisse , environ deux lieues plus loin sur 
le Pénée. // est encore très-douteux si ce 
ne sont pas là les champs de Tempe , 
puisque , selon quelques uns > le Ténée 
coulait à travers des champs j et puis 

< L'acre est une aorfâce de 720 pieds aagUis de- 
long , sur 7a de large. 
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entre l'Olympe et l'Ossa. Néanmoins 
d'autres les placent à Vembouchure du 
Ténée. » Mais cette confusion cesse , et 
tout ce que les anciens nous ont dit de 
coplradîctoire en apparence sur Tempe , 
s'accorde parfaîteinent, dès que l'on sait 
que cette de'nomination embrassait une 
partie des vallées du Péoëe , à son entrée 
comme à sa sortie des gorges de l'Ossa 
et de l'Olympe. 

Excusez ces nombreuses citations , Ma-* 
dame, je les ai jugées nécessaires pour 
l'éclaircissement de ce qui fera le sujet 
des lettres suivantes, et je termine celle-ci^ 
en TOUS observant que cette vallée de 
Tempe ayant été si négligée parles antres 
Toyagenrs , j'ai cru devoir m'y arrêter un 
peu plus en détail. 
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LETTRE IL 

Avant d'entrer encore directement en 
matière , permettez , Madame , que je 
prenne la défense de Tfempé contre . ua 
ennemi qui semble avoir conçu pour ce 
lieu une haine toute particulière , sans 
que je puisse deviuer d'où part un éloi- 
gnement si marqué. Cet ennemi , c'est 
M. de Pauw, qui d'ailleurs, sans avoir 
jamais va la Grèce , a donné généralement 
sur ce pays des notions très- justes et des 
jugemens tcè&'bien fondés. 

Après avoir parlé , dans le premier vo- 
lume de ses Recherches philosophiques 
sur les Grecs , de la belle vue dont oa 
jouit sur les hauteurs du mont Hymetle , 
il dit assez brusquement : « On ne sût 
pourquoi les poètes lui ont constamment 
préféré le Tempe de la Thessalie , dont 
le nom est cent fuis répété dans leurs 
vers , comme si c'eût été l'endroit le 
plus séduisant de la terre habitée. Mais 
leur erreur à cet égard est attestée par 
la nature, ou si l'on veut, par l'état réel 
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du local , qai n'a essuyé aacnne vicisù- 
tude. ni aucune altération depuis plus de 
deux mille ans. » 

■ Il cite Tite-Live parlant des horreurs 
de Tempe et du vertige qu'elles causent. 
Il nomme l'Eurotas ou le Titarèse « un 
ruisseau empoisonné , qui flétrissait la 
verdure sur son passage, et brûlait les 
- fibres des plantes par l'âcreté de ses eaux , 
chargées d'un principe de bitume cauS' 
tique , qu'on voyait y surnager , ■ ainsi 
qu'une matière oléagineuse , et dont Sé- 
nèque parle comme d'un dangereux poison. 
• Les forêts qui sont d'un côté sur le 
flanc du mont Olympe , et de l'autre sur 
celui du mont Ossa , empêchent l'évapo- 
ration de l'air humide qui règne toujours 
au fond de ce précipice , sous la forme 
.d'un brouillard, qu'Ovide compare à une 
fumée d'eau ou à un nuage , qui envelop- 
pait jusqu'au sommet des arbres. 

« Il existe des endroits - semblables en 
différentes contrées de l'Asie et de l'Eu- 
rope ; et l'empereur Julien rapporte dans 
une de ses lettres , qu'en traversant |es 
montagnes de rA-llemagoe , an centre de 
la forêt Hercynienne , il y avait vit des 
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gorges pins profondes que le Tempe 
même , qoe les Grecs modernes oommeat 
le DycostOTite ou la gueule du Loup , 
parce qu'il s'offre sous un aspect assea 
semblable du côté de la mer , vers l'em- 
bouchure du Pénée. ■ 

■ Les anciens , » dit M. de Pauw en termi^ 
nant , « nous ont laissé quatre descrip- 
tions du Tempe. Celles de Pline et d'EIiea 
sont parement romanesques. Celles de Tite- 
Live et d'Ovide sont exactement conformes 
& la vérité. Les voyageurs modernes , et 
ceux qui ont rédigé leurs mémoires > 
comme ceux de Tott, ont été si tgnorans 
dan& l'ancienne géographie, qu'ils parlent 
sans cesse du Tempe comme d'une plaine 
riante ; tandis qu'Elien , qui a d'aillears 
tant exagéré , n'eu fixe la largeur qu'à an 
plèthre , ou à - peu "près quinze toises. 
Or , n'est-ce pas la plus grande absurdité 
oii l'on ait pu tomber , de donner le nom 
de plaine riante à une gorge large de 
quinze toises ? » 

Quand tout ce qu'allègue M. de Pauw se- 
rait vrai , ce qui certainement n'est paff, 
encore ne devrait - il pas s'étonner que 
lavalléede Tempé> malgré sou peademé- 
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rite pittoresqae,. f&t néaDnioîns, pour tous 
|es habitans de l'aDcienne Grèoe , l'objet 
d'une attention particulière et même d'une 
cortede culte; carcc n'est passeulementpar 
6a beauté qae ce lien était si célèbre chez 
eax , beaucoup de causes concouraient à le 
leur rendre très-intéressant. La Thessalie 
était la province la plus septentrionale de 
toute la Grèce, et Tempe le point le plus 
septentrional de la Thessalie , an delà duquel 
on cessait de parler la langue grecque , pour 
ne plus parler , aux colonies près , que 
des dialectes barbares , tels que le ma- 
cédonien et rill)'rien. 
- « Ce pajs , qu'on appeHe maintenant la 
Grèce, » dit l'historien Thucidide ', « n'avait 
pas toujours d'établissement assuré ; et il n*j 
avait point de commerce entre ces peuples , 
ni par mer ni par terre , parce qu'ils ne se 
fiaient pas les uns aux autres , et qne les plus 
pnissans dépossédaient les plus faibles. 
D'ailleurs, comme il n'y avait point en ce 
tems-là de ville forte ni d'Etat bien flo- 
rissant , OD ne se souciait pas d'amasser 
des richesses, de peur d'exciter l'ambi- 
"tiion de ses TOtsins. On ne cultivait donc 
■ Tr»d. d'AbUncourt, liv. i. 
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des terres qu'autant qu'il en fallait pour 
vivre} et, dans l'opiiiion qu'on pouvait 
subsister par-tout , on passait d'un lieu à 
un autre fort aisément. Les meitlenrs en- 
droits de la Grèce étaient les plus ex- 
posés aux changemens, comme la Tlies- 
salie et la Béotie, avec la plupart du Pé- 
loponèse , à l'exception de l'Arcadie. » 

Un peu plus loin il continue : ■ Tous 
ces peuples n'étaient pas même alors com- 
pris sous (in même nom Mais 

après le déluge de Dencalion , Hélénus 
et ses descendans s'emparèrent de Phtia ; 
et pendant que les autres Thessaliens in- 
vitèrent ces hommes valeureux de passer 
encore en d'autres villes et de les se- 
courir , peu-à-peu ils se lièrent plus étroi- 
tement , et se réunirent sous un même 
nom , sous celui d'ffeilènes. » 

Ainsi Phtia , si elle ne fut la patrie 
primitive des Grecs , fut du moins le pays 
originaire de leur nom, et autrefois l'ex- 
trémité la plus septentrionale de leur fron- 
tière. Aucune domination commune , au- 
cune diète ou amphictions n'en unissaient 
les Etats morcelés. Mais tous ces étran- 
gers, émigrés du Pont, reconnaissaient 
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ponr maîtres suprêmes les mêmes dieux 
qa'adoraient lés naturels du pays , et les 
plaçaient, comme on sait , dans cette pro- 
vince ( Phtia ). Ces dienx étaient les Ti- 
tans et les Géans de l'Othrys , qai habitè- 
rent quelque tems cette montagne , d'où 
ils pouvaient surveiller et protéger leurs 
adorateurs. Assez peu de tems après , les 
frontières s'^étendirent vers le nord jusqu'à 
l'Olympe ; et une autre race de dieux, sous 
la conduite de Jupiter , ayant vaincu sur ces 
entrefaites , on leur donna également ponr 
séjour cette nouvelle montagne frontière , 
du haut de laquelle ils voyaient et gouver- 
naient tout. 

Les traditions sur la formation primitive 
d'un pays, ne sauraient- guères manquer 
d'en intéresser pins ou moins les hahi- 
- tans i mus ceci avait lieu plus particu- 
lièrement encore chez les Grecs , qui re- 
cherchaient avec une véritable passion tout 
ce qui avait le moindre rapport avec leur 
origine et les tems les plus reculé*s de 
leur histmre. 

Or , le déluge de Deucalion était l'épo- 
que principale de là géologie grecque , et 
nulle part on li'en pouvait suivre si dîs- 
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tÎDCtement 1& trace , démontrer sassi ri- 
goareusement l'existence réelle , qae dans 
la Thessatie et k Tempe. 

Nous lisons dans Hérodote * : « On 
dit que la Tbessalie a élé origÎDaire- 
ment un lac ,. entouré de toutes parts 
de hautes montagnes , à savoir : du côté 
de l'ouest , le Pînde ; du midi , l'Othrjs , 
et de l'est , le Pélion et l'Ossa. C'est là 
qu'est maintenant enfermée la Tbessalie , 
sur un plan très-bas « arrosée de beaucoup 
de rivières , dont les principales sont : 
le Pénée , l'Apidanos , l'Onocfaonos , l'Eni- 
pée et le Pamisas , qui , après s'êlre toutes 
réunies dans un même lit , ont conservé 
le nom de Pénée , et maintenant , k travers 
une vallée étroite , versent leurs eaux dans 
la mer, et reçoivent un écoulement qui 
lenr manquait. De-là vient la tradition thes- 
salienne que NepAmCf ce dien qui ébranle 
la terre , a formé ce vallon resserré entre 
des montagnes; et il me parait effective* 
ment que c'est par un tremblement de 
terre que l'Olympe a été séparé de l'Ossa. » ' 

Strabon ' est parfaitement conforme 
«ur ce point avec Hérodote : « Le Pénée , 

' Liv. vil. 6. ■ Uv. X. a. 
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qnî coule au travers de la Thessalie , 
et qui reçoit beaucoup d'autres rivières , 
se déborde fréquemment, et Ton prétend 
même que , dans des tems très-reculés , 
toute la Thessalie n'a été qu'un grand 
lac i ce qui semble elTectiTemeat incon- 
testable , ce pays étant de toutes parts 
entouré de montagnes , et les bords de la 
mer se trouvant plus élevés que l'intérieur 
des terres. Un tremblement de terre ayant 
ensuileséparé rOssa de l'Olympe, etproduit 
par-là le Tempe , qui est situé entre ces deux 
montagnes , le Pénée y gagna un libre 
cours dans la merj et ainsi se forma la 
Thessalie , qui , depuis ce tems , a encore 
conservé deux grands marais : le Nésonis , 
qui est le plus grand, et un autre plus petit, 
le Bobéïs, dans le voisinage de la mer. » 

Philostrate décrit aussi un tableau dans 
lequel Neptune ouvre le Tempe aux eaux 
du Pénée ; et le dieu du fleuve , après avoir 
reçu le Titarèse, promet de suivre celte 
nouvelle voie. De ces eaux qui s'abais- 
sent , on voit s'élever la Thessalie , cou- 
ronnée d'oliviers et d'épis , et apprivoi- 
sant nn poulain qui vient de s'engendrer 
au même instant. 

I." PARTIE. 5 
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Gependant le sol environnant était resté 
inarécageux et inhabitable , et le Nésonis 
nuûntenait ses droits. Mais bientôt parut 
Hercule y le vainqueur de rAchélous et 
de l'hydie de Leme , ou du moins sous 
ce nom , un des bienfaitears quelcon- 
ques de la Grèce. Lié d'amitié avec plu- 
sienrs Thessaliens , et nommément avec 
Admète de Phérée , auquel il avait rendu 
80Q épouse , il voulut rendre un service sii 
giialé à ce pays , oii d'ailleurs plusieurs de 
ses enfans avaient déjà fixé leur domicile. 

Diodore de Sicile ' , dît positivement : 
<c La plaine qui avoisine ce qu'on nomme 
Terapé , était toute remplie de marais 
à une fort grande distance. Mais Her- 
cule creusa an canal qui traversait tout 
cet e^ce , y attira l'eau des lacs , et fit 
, ainsi sortir du fond des marais les plaines 
et les champs de la Tbessalie , le long du 
fleuve Pénée ; en quoi il eut pour but 
de rendre service aux Grecs, de même 
qu'en arrêtant le cours de l'Orcfaoménoi 
des Miuéens , il voulut se venger sur ces 
peuples de l'asservissement de Tfaèhes. * 

Cette formation d'un pays sorti du sein 

' Liv. ir. 
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des eàQX, devint donc l'objet de la oa- 
libsité et de l'admiration des habitans de la 
Grèce , et ne leur parut pas moins miracu- 
leuse que, dans !a suite , celle de Tbéra, 
aajourd'bui Santorin , qui leur offrit le 
spectacle d'une terre sortant du milieu des 
flammes, pbénomèae qu'on a vu s'y renou- 
veler il y a environ un siècle. 

' On visitait fréquemment ce pays , et les 
mystagogues grecs ne manquaient jamais 
de fixer l'attention des étrangers sur celle 
terre de prodiges. 

Xerxès , dans sa guerre contre les Grecs , 
ayant déj^ passé beureusement la Thrace , 
et étant arrivé à Tbermée , dans le golfe 
de Tbessalonique , « considéra ' les monta* 
gnes de la Thessalie, et l'immense élévation 
de rOlympe et de l'Ossa ; et lorsqu'on lai eut 
dit qu'il y avùt entre ces montagnes un lit 
étroit dans lequel coulait le Pénée, et un cbe- 
minquiconduisaitdansrintérienrdelaTbe»- 
salie, il voulut voir les boucbesde ce fleuve.» 

Sans doute qu'on lui avait racooté en' 
même tenis la formation singulière de ce 
pays , et qu'il devint curieux de se convain- 
cre par ses propres yeux. 

* Hérodote , c. vii. 
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« n monta doDc un vaisseau sîdonîen 
qu'on avait ëqaipé pour des expéâitions de 
cette nature , et dont il se servait d'ordi- 
naire. Arrivé k l'emboucbure du Péuée , il 
se mit à la considérer, et demanda k ses 
guides, avec une exclamation de surprise , 
si ce fleuve n'avait aucune autre issue 
par laquelle il pût se décharger dans la 
mer. O Koi ! lui répondirent ceux-ci , le 
fleuve ne saurait se jeter par aucune autre 
voie dans la mer, puisque la Thessalie 
est de tous côtés enfermée par des mon- 
tagnes. Sur quoi l'on assure que le' roi 
leur répartit : Sur ma foi , j'apprécie la 
sagesse des Thessaliens de s'être pourvus 
k lems ' , en reconnaissant leur propre 
faiblesse , et combien il estiacile de se ren- 
dre mailre de leur pays j car , dans le fait , 
on n'aurût besoin pour les perdre, que 
de faire refluer les eaux du fleuve sur 
leurs campagnes , en fermant , par une 
digue , l'étroite vallée par laquelle il s'é- 
coule , et en submergeant ainsi toute la 
Thessalie , k ses montagnes près. » 

' ïli s'étaient déjà assez long-tems auparavant 
iBumis à Me'gabèzes et ensuite à Mardooius , ^t 
•vûeat consenti à payer an tribut. 
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II paratt que Xerxès , après avoir réussi 
à jeter un pout sur le Bosphore de Tfarace, 
et à percer le mont Athos , avait pris goût 
aux entreprises de ce genre , et qu'à l'as- 
pect de l'embouchare du Pénée y il avait 
conçu la pensée de tenter contre la na- 
ture une nouvelle lutte , dans laquelle > 
avec le secours de ses innombrablçs ar- 
mées , il eût fort lùen pu rester encore 
une fois victorieux. 

Je crois avoir désonnais suffisamnent 
éclairci les rai&ons qui rendaient cette 
ecHitrée si intéressante pour les Grecs : 
ainsi y sans m'arrêter davantage , je vais 
passer maintenant à Texcursion que j'y aj 
foite , et à ce que j'ai eu moi-même Toct 
casion d'y remarquer. 

Le Si août i8o5 y je touaî les chevaux 
d'un Grec albanais^ et, accompagné de 
]Vf. Gropîus et d'un domestique grec , 
nommé Giovanni , je me mis en route pour 
la ville d'Amhélali ^ situé vecs le milieu de 
la vallée, et distante de Lai'isse d'environ 
quatre milles et demi d'Allemagne. 

Nous suivîmes d'abord la rive du Pe- 
sée , ornée de beaux arbres , qui qœt* 
quelEbis même en dérobent pour un mor 
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ment' la vne. Les bords sont fort élevés 
■n-dessus de la suiface de l'eau. Le fleuve 
est profond , et le courant en est très rapide , 
mais sans mouvemens impétueux. Nous 
pass&mes devant un corps-de-garde , oà , 
pour ne pas éprouver de retard , et éviter 
toutes diflicullés , nous doanâmes quelques 
J>aras. Dans les cimetières de Larisse , prèà 
desquels nous passâmes, nous vîmes plu- 
sieurs tombes décorées et recouvertes de 
chapelles , appartenant à des Turcs de 
distinction '. Bientôt nous qmttâmes le 

■ Cet honneur ne s'accorde qu'à des pachas à tnit 
queues , ou à des hommes eminemmeat distingue'», 
taoais sur-tout k des derviches ou imans qui ont ve'cn 
et sont morts en odeur de sainteté. Le turiiao qui 
distingue les états pendant la vie , sert encore d'ordi- 
naire à les distinguer après la mort , et la coillure du 
défunt est communément gravée sur sa pierre tom- 
bale. On voit très-souvent près de Larissa une sorte 
'de mausolées turcs qui s'elèrent en degrés , à-peu- 
près dans la forme ci-joîate : 

I I 



.t.CoogIf 



EN GRÈCE. 71 

Péaée , et fîmes une lieue et demie dans 
la plaine avant de le joindre de nuaveaa. 
Les champs étaient en grande partie plan- 
tés de cotonniers , dont la récolte était 
déjà faite. Mais ils ne s'élèvent pas jus- 
qu'à la consistance d'arbrisseaux , comme 
ceux d'Espagne ; ils sont Irès-bas y ainsi 
qu'en Sicile et dans l'Asie Mineure , et 
ressemblent assez , au premier coup-d'œn , 
à ta pomme de terre , sur - tout quand 
celle-ci est en fleurs. Nous rencontrions 
assez fréquemment des éminences tombales 
antiques ( tumuli ) ; à quoi cependant il est 
facile de se tromper dans les pajrs oii les 
Turcs ont fait autrefois la guerre , parce 
qu'ils avaient la coutume, dans les lieux oit 
ils campaient, de pratiquer de semblablea 
éminences à la place oii était la tente du 
sultan on du général en chef. 

Nous aperçûmes au nord - est un fond 
marécageux et étendu , d'où s'élevaient , 
d'espace en espace , quelques joncs assez 
hauts : c'était sans doute anciennemeot le 
lit du lac Nésonis. Après l'avcûr laissé der- 
rière nous , et avoir franchi une élévation 
considérable , nous entrâmes dans une 
vallée inculte , et d'un aspect aussi dé- 
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«agréable que nous avait paru celle de 
Volo, lorsque nous nous rendions à La- 
risse. A droite et à gauche , sur des hau- 
teurs , à quelque distance de nous , on 
voyait épars plusieurs villages que notre 
guide nous dit être pour la plupart habités 
par des Turcs. Nous l'eussions conclu d'ail- 
leurs aux fontaines riantes , richement dé- 
corées et ornées d'inscriptions , que nous 
vtmes dans celui oit nous entrâmes pour 
faire boire nos chevaux , et qui était situé 
sur la droite en s'écartant un peu de notre 
route. On en rencontre souvent de ce 
genre, même dans des routes solitai- 
res. Elles sont l'ouvrage de quelque pieux 
et charitable musulman , qui les a &it 
élever et embellir, soit pour le soulage- 
ment des voyageurs , soit pour faciliter 
la pratique des ablutions. Près de là , sur 
une pierre, on lit une invitation de prier 
Dieu pour la sanctification de l'ame du 
fondateur , ou souvent aussi quelque pas- 
sage de l'Alcoran, qui lui promet pour 
l'avenir le prix de sa bienfaisance. 

Nous nous rapprochâmes ensuite du 
fleuve , et marchâmes quelque tems sur un 
sable léger^ profond et très - incommode. 
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couvert cependant A'agnu^ castus très- 
touffus , à travers lesquels le chemin ne 
s'ouvrait quelquefois qu'assez péniblement. 
La fleur bleue de cet arbuste contraste 
agréablement avec le vert délicat de sa 
feuille étroite. Souvent en Grèce, il s'élève 
à une assez grande hauteur, et j'en ai 
vu plusieurs du côté des Thermopyles , 
dont je pouvais à peine , en passant à che- 
val , atteindre de la main les branches les 
plus basses. Nous savons aussi que les an- 
ciens s'en servaient pour la sculpture; et 
c'est ce bois qui doit avoir fourni la matière 
de la Junon qu'on adorait "k Samos. 

C'est ici qu'à mesure que nous appro- 
chions des montagnes, le paysage commença 
à prendre une forme plus agréable. Des 
champs cultivés , de riches groupes d'ar- 
bres en rendent l'aspect de plus en plus 
riant. C'est aussi là que je place propre- 
ment le commencement de Tempe , qui 
désormais , si l'on en excepte quelques es- 
paces plus étendus près de Baba et d'Arabé- 
laki, va toujours se rëtrécissanl jusqu'à ce 
qu'enfin il s'ouvre de nouveau , et se ter- 
mine vers le bord de la mer à l'emboa- 
chure du Pénéej formant ainsi comme une 
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triple vallée Irès-ouverte à son entrée ainsi 
qu'à son issue , mais dont le milieu est très* 
étroit , ce qui lui a peut-être valu le nom 
de Tempe ou Tempea , au pluriel. 

Depuis l'entrée de la vallée jusqu'à Baba , 
on peut compter une demi-lieue ; et depuis 
Baba jusqu'à la ville d'Âmbélaki , oti nous 
avions résolu de passer la nuit, et qui est 
située sur un vaste ampbîlbéàtre au revers 
d'une montagne de la cbaine de l'Ossa, on 
a trois grands quarts de lieue à descendre. 
Le chemin est haut et très-escarpé, quoi- 
qu'il forme de nombreuses sinuosités. Mais 
le gazon, et en général toute la végétation 
du revers de la montagne , ont la même 
fraîcheur que sur les Alpes , et sont arrosés 
par des ruisseaux rians et d'une extrême 
rapidité. De petits jardins bien soignés ont 
été pratiqués sur des terrains qu'on n*a pu 
soutenir qu'à l'aide d'un grand travail , et 
toute la culture témoignait de l'industrie 
des babîtans , en même tems qu'elle annon- 
çait leur aisance. 

Comme le jour était très-avancé lorsque 
nous atteignîmes te bas de la montagne , 
nous résolûmes de suspendre jusqu'au len- 
demain notre pèlerinage dans la vallée , de 
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crainte qu'il ne nous fôt pas facile de nous 
procurer un logemenl si nous arrivions trop 
tard à Ambélakî. Mais vous permettrez. 
Madame, que je continue ma description 
sans l'interrompre, remettant à vous parler 
ensuite de ce que cette petite ville peut 
ofTrirde remarquable. Je vous observerai 
seulement que ce ne fut que le leodemaio 
à midi que nous redescendimçs d'Ambé- 
laki, et que trois bons et aimables jeunes 
gens , frères et cousins , du nom de Drosos , 
eurent la complaisance de nous accompa- 
gner dans notre course ; ils nous aidèrent 
aussi à noos procurer de meilleurs chevaux , 
que nous fîmes partir en avant, à cause de 
la roidear du cbemin , et que nous ne mon- 
tâmes qu'après avoir gagné le bas de la côte. 

Les environs du bourg de Baba offrent 
les promenades les plus agréables, et tes 
plus beaux bosquets de platanes que j'aie 
jamais vus. L'Âge n'avait' ôténi aux arbres 
leur vigueur, ni au feuillage sa fraîcheur 
et sba velouté. Ce n'est qu'en Arcadîe et en 
Achaïe que j'ai rencontré de semblables 
bosquets; dans lei autres contrées dn Le- 
vant , ce ne sont que de beaux arbres isolés. 

Baba est presque exclusivement habite 
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par des Turcs. 11 a une mosquée très-' 
célèbre el très-révérée , qui doit avoir élé 
fondée par un certain Osman dont on y 
montre le tombeau. Elle est située entre 
des cyprès et des ormeaux qui la dérobent 
presque à la vue. La dévotion y attire de 
fort loin des pèlerins en très-grand nombre. 
Ils apportent leur» offrandes aux imaus el 
aux derviches , qui y sont entretenus par 
des fondations, pour vaquer au service de 
la mosquée. 11 est rare en outre que les voya- 
geurs qui ont occasion d'y passer, s*^)S- 
tiennent d'y laisser quelques dons; et le 
montant en est si considérable , qu'il suffi- 
rait , dit-on , pour nourrir pendant la moitié 
de l'année la totalité des babitans, dont le 
nombre s'élève à plusieurs mille. Les Mu- 
snlmans y célèbrent de plos chaque année 
une fête solemnelle. Lb, sur des tables de 
pierre, à l'ombre des platanes , on sert uu 
repas copieux , auquel, sans distinction de 
religion , chacun est indifféremment admis, 
et oii le pain, la viande et le pîlau sont en- 
tassés pendant plusieurs jours à la disposi- 
tion du premier qui se présente. 

C'est ain» que s'est maintenu l'usage re- 
ligieux des péloriesjsans que ceux qui le 
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pratiquent aujourd'hui en soupçonnent 
rbistoire ni l'origine. Les lieux qui ont 
servi de théâtre aux plus grandes batailles 
et aux plus célèbres assemblées politiques, 
ont perdu pour ceux qui les habitent , leur 
gloire et leur importance; les solemnités 
religieuses sont le seul titre impérissable 
de la noblesse d'un pays; celIe-1^ se trans- 
met à perpétuité d'âge en âge et de peuple 
en peuple, et sous des formes différentes, 
elle reste toujours la même. 

Athéoîeus nous apprend comment s'était 
établie en Thessalïe la fête des Pétories , et 
par quelle circonstance Pélorus lui donna 
son nom. Ce fut au moment oh le roi Pé' 
lasge préparait un sacrifice solenmel en 
Hsemonie, que Péloms apporta l'agréable 
nouvelle que les montagnes du Tempe s'é- 
taient ouvertes et avaient laissé un passage 
au Pénée, ce qui donnait en même tems à 
]a plaine et plus de beauté et plus d'étendue. 
Lià-dessus le roi fit dresser une table splen- 
dide , couverte de viandes de toute espèce , 
et ordonna à Pélorus d'y prendre place. 
Tous ceux qui étaient présens au sacnlîce , 
s'approchèrent également pour lui témoi- 
gner leur joie ; chacun voulut l'embrasser , 
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chacan s'empressa de lui offrir ce qu'il pos- 
sédait de plus rare et de plus délicat, et 
Pélasge et ses courtisans voulurent le servir 
de leurs propres maius. Lorsqu'eilsuite ils 
eurent pris possession de la nouvelle con- 
trée dont ils venaient d'être gratifiés, la 
coutume s'établit qu'à l'imitation de cette 
première fête , lorsque les babilans sacri- 
fieraient à Jupiter Pélorus , ils prépareraient 
un festin auquel ils admettraient tous les 
étrangers; que les prisonniers seraient élar- 
gis , et que les esclaves en pleine liberté 
prendraient place autour de la table, tan- 
dis que leurs maîtres les serviraient. Depuis 
ce terne , les Tbessaliens donnèrent à leur 
fête principale le nom de Pélories, 

La vallée de Tempe , depuis Baba où elle 
se resserre, jusqu'au second point oii elle 
recommence à s'élargir, porte aujourd'hui 
le nom de Bogazo ( gorge ) , et a environ 
un mille d'Allemagne d'étendue. Le nom de 
Lycostonion est entièrement hors d'usage ; 
on le ti'ouve chez Aune Comnène (guerre 
de Bohemond avec Alexis X et chez pla- 
pieurs écrivains du moyen âge ; ce qui 
aura porté M. de Pauvv à croire qu'il est 
encore usité. C'est d'ailleurs, comme Bo- 
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gazo , une dénomination générique qu'on a 
donnée à plusieurs vallons resserrés. On la 
donne, dans la carte des voyages de Son- 
ninî , à une v-allée du Pélicm , au sud est de 
Tempe. 

Je n'aî trouvé le Pénée ni bruyant ni 
impétueux, si ce n'est peut-être daus un 
endroit oii des pécheurs lui avaient opposé 
une digue, dont il descendait assez rapide-^ 
ment et avec quelque fracas. Si M. de Pauw 
l'avait TU par lui-même, il n'aurait eu 
garde d'applaudir à la description d'Ovide * 
qui abientoutle mérite de la poésie, mais 
d'autant rnoins celui de la vérité. Ce n'est 
certainement rien moins qu'une belle hor- 
reur. Je ne saurais dire s'il s'irrite et se dé- 
borde dans de fortes pluies d'hiver et lors- 
qu'il reçoit les eaux des montagnes ; mais 
cela me parait peu vraisemblable , sa pente 
étant assez forte, et l'élévation de sa rive 
lui peripeltant de s'accroître beaucoup sans 
se déborder. Tous les babitaas s'accordent 
d'ailleurs à lui refuser cette fougue qu'on 
e'est plu à lui attribuer. Il se peut aussi que 
depuis le siècle de Tite-Live et d'Ovide, aon 
lit se soit creusé davantage , et que par là 
il soit devenu moins sujet aux débordemens. 
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Elien a avancé qu'il était nni comme de 
l'huile. Je ne l'ai trouvé ainsi qu'en peu 
d'endroits; mais sur-tout ce que je ne lui 
ai vu nulle part , c'est cette transparence 
verdâlre dont Pline fait mention. Il me pa- 
rut plutôt trouble et jaunâtre, et cepen- 
dant il y avait très- long-tems qu'il n'avait 
plu , et ce n'était pas à des terres détachées 
qu'il pouvait devoir cette teinte. Bien 
qu'il soit navigable ou qu'il pût du moins 
très-facilement le devenir , je n'y ai vu 
cependant aucune embarcation. 

Les bords de la vallée dont parte Tite- 
Live , dont la hauteur et l'escarpement sont 
tels que l'œil ne peut sans eflfroi en mesu- 
rer la profondeur, ne m'ont pas para à 
beaucoup près' si terribles. Peut-être a-t-il 
regardé du haut de leur sommet , ce qui 
pourrait produire un effet différent j mais 
si l'Olympe et l'Ossa doivent être rangés 
sans coutredit parmi les pins hautes mon- 
tagnes de la Grèce, cette pMlie avancée 
qui embrasse la vallée, est aussi précisément 
I4 plus basse de toute la chaîne , et ce n'est 
que derrière cette côte que les masses s'élè- 
vent et commencent à devenir imposantes: 
aspect qui, d'en bas, ne saurait être sensible. 



:l:vG00gIf 



EN GRÈC-E. 6x 

SonDÎnif qaî a moDté l'Olympe en par- 
taalde Catherin, au milieu de juillet, parle 
Jbeaucoup de la peine et des fatigues qu'il a 
essuyées : u An-dessus du couvent d'Agioi' 
« Dionysios (Saiut-Denis), isolé et placé 
« dans un lien tpês-saurage, il n'y a plus 

« d'habitations sur l'Olympe Nous 

M eûmes bientôt rencontré des monceaux 

•> énormeade neige Nous grimpa- 

1 mes , comme nous punies , la plus grands 
< partie de la journée, en nous accrochant 
v aux branchesdes arbustes, qui devenaient 
« plus rares à mesure, que nous nous éle-* 
«c vioufi, et.auz saillies. de-rochers qui, pas 
« l'effet d'tme gelée , éternelle , se déta-^ 
« choient souvent et nous restaient, à la 
« main. Tant que nous eûmes des arbreset 
y des arbustes, pour notfs socttenir, nous, 
'« pûmes mmiter; mai^vla végétation ea- 
m gourdie n'en produit plus à qnelque.dis-, 
K tance du soaunet àe, la montagne. Ç«. 
« sommet est nu et ne présente qu'une ca- 
« lotte de neiges et de glaces , sur laquellç-- 
« il est impossible de se soutenir et de m^r-i 

« cher. . - ; .*,.,;, 

« L>a chaleur ^tait ext^ipe vers la base 
^ de la montagne, ausal.JïMpi., que. dans la 

ï," PARTIE. 6 
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« pl&itie, 6tlêft Masses de neige qai étaient 

m condenséei pr^s de sa cime , ne parais- 

* ifaiênt ^àA 'pféte« k A foudre. CèpéùdaUt 
t tttt ^àg%ttf kb^ii» ï kVàW^ ([n'an mois 
« di septembre on nfe Voit plm dé heige 

* sur l'OIyApè. Lion «« téiAé de ne pas 
« (ïtxHre à l'aG^èrtiôn de Briytrb , lorsque 
« l%>ta à vfsité les môbtagD«8 pendant les 
« plws fortes ebalenrs A* V6iê , èl "ifat Ton 

* « «lAeiadà 4è tëttioi^Aïigé des 'i^Kgi^nx 
«^cfc, ^ai M^l Y^ntplaoï ÎM dieuic mf 

« i[»ltte gtvtMie ét<ff^iôA da globe ;% 'awA 
*'iedrtfkvtièTén\ éâ efPêt, ce dont nous né 
i^fionyTàâé ^té >i6tàtfe, U pd^taellè 
< uetoiiAeilce de h nèigë et et U gUce ad 
« halal de là ïiton^gbe. » 

Po*r moi ,au contraire, f ai plnsiears r^- 
t^À de ciroi're qa<e le rappiort de M. Son- 
nittt «8t in^éï'é^ 'qàoî<^'il y ^it pent-êUe 
looyeta d* té concilier Uret cèlùi'd'e Brovm , 
puiteqafe Tuii 'paAé 'âë jt^DM 'et VtiuM^ de 
fijjftémbrë. GêqaSly'âae'dertiîà.'c'èSfqùe 
^ h'Iii Tù'MÉctfnë trace de ne^ ctïrhs tout 
ië fcoDtour de ta irallëe ; itiùs a^s^i , btithtae 
je t'ai déjà observé , -cette partie oii dods 
ncras froûVioDs'eStla^Riàtiaifdè'Jte'Hiâhaîne. 
Les lio^ds Ae <à ï^ée »<MAtJi!set jauni- 
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Ires , on n'offrent que quelques arbrisseaux 
très'épars , tels que réprbe et Foléastre. 
Point de vestiges de ces ar))res majestueux , 
de ces épaisses forêls, non plus que de ces 
lierres au sarment laineux qui, selon leS 
ancieones descriptions , embellissaient les 
bords du fleuve ; siêiilement des agttus^ 
castus t des nr^es -Sauvages , et de loin 
«n loin quelqutislant-ièrB-rose. 

La bordiit^ au pied de l'Olympe, est 
)>resqne par -loot très - droite ; aussi n'j 
^S5^-t-il point de cbemin. H n'y a qu'aa 
'endroit d«DS lequel elle forme un beau 
^zc»n', doiM on a -prcfité pour y bAtir ime 
tihaj^le à Agia Paraskéri. 

-Agia l^arasWyi , traduit littéralement » 
vi^\^eseenctetpreparatiOf et c'est aussi \t 
nom que les 'Grées donnent au rmdredi. 
Ici il désigne celui d'une «ainte très-ré- 
vérée, quia beaucoup d'ëglises ,et de cba- 
|>elles, tant daïis 4'HeHespont qa'à Contf 
tantino^ -et dans les Slee. Cest aussi 4 
elle qu'est -consacrée f^Kse de Bonioidt- 
déré. La-Iégendelui attribue de très-grands 
tniractes , et sa fête se célèbre »u mois de 
juin arec beaucoup de sôlemnilé. L'«4 
priéteud qu'elle fat appelée ^ Rome, et 
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qu'elle y éclaira l'empereur Antonio ïe 
Pieax, sur les vérités de la religion chré- 
tieone , quoique d'ailleurs l'histoire ne' 
fasse pa& grande mention du christianisme 
de cet empereur. Un Bohémien que nous 
rencontrâmes dans la vallée, monté sur un 
mulet , nous raconta qu'au lieu où la cha- 
pelle a été érigée , la sainte avait vécu long- 
tems dans la solitude et la pénitence } mais 
que de tems en tems des anges descen- 
daient de l'Olympe pour la visiter et la dis- 
traire. Son unique amusement était de se 
promener sur le fleuve , dans une gondole 
que les ange^ dirigeaient. J'aime à voir la 
légende animer un lieu par d'aussi agréa- 
bles images. Malgré la corruption de son 
cUalecte , notre bohémien nous fit ce récit 
avec assez de facilité et de grâce. . 
.' J'aperçus deux arbres devant l'entrée de 
cette chapelle ,. mais sans pouvoir distin- 
guer* d'un bord à l'antre y de quelle espèce 
ils étaient. .Les jeua^ Drosos - m'assurèrent 
que c! étaient des lauriers ( laurus nobilis \ 
U est très-rare que cet arbre croisse de luir 
même en Grèce , et je suis fâché de n'avoiç 
pu vérifier l'assertion de nos conducteurs; 
Ils ne cpifinaissaient pas le gué , et il est 
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très -dangereux d'en hasarder le passage 
avec dés chevaux qui n'y sont pas accoD-' 
tumés. Mais si le fait est vrai ^ ce serait pour 
moî ane nouvelle preuve (Jue c'est précisé- ■ 
ment à cette place qu'était situé le temple 
de Daphné , l'autel de là purification et l'ar-' 
bre sacré d'Apollon PithieD. En Grèce, U' 
plus petite circonstance mène quelquefois 
à une découverte précieuse ; niais ce qui 
mérite sur-tout une attention particulière y' 
ce sont les sources et les arHres qui ne sont' 
pas cOttHnuns dans le pays. Car Ik oii a péri' 
la plante primitive que l'histoire ou la my-; 
thologie ont rendue célèbre , les habitans^ 
se font d'ordinaire un ^evofir religieux , dt> 
la remplacer par des tiejetbns de|la mêinc 
espèce. Ceci peut s'i^ppUquer <à tous' le^ 
pays. L'on montre eacoKi-ai^mird'hûi est - 
Allemagne , pt^ de Pirmofit j nn'cbéne que: 
l'on nomme lechéne d'I/enHan:i-^t$at3BfiA% 
de son antiquité, ~on-s'itn|ulète peu si réblié^ 
ment il remonte juisqt^ cette iépocfue. Lbt«^ 
que le ptemier mûrier qàe 'la France'^tvy 
nattre, et que M. Faùjasi de Saînt-Pcmd' a 
décrit,' viendra à péri^,-'^ sera certaine^ 
ment- un arbre de la méMe espice qu'onr 
voudra planter à sa place. 
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Une ancienne tradition de la Grèce rap- 
portait que l'olivier sacré de la citadelle 
d'AtbèneSf qui servait de témoignage k la 
dispute de Minerve el de Neptone , ayant 
été enveloppé dans l'incendie de cette 
ville, lorsque les Perses la réduisirent en 
Mndres , le même jonr deoic rejetons 
avaient poassé à deux annea d« haut '. 11 
n'est pas ditTicile de trouver la clef de 
<;e mirade. It y poussait enecve des reje- 
tons il j a peu d'années « et le poète Delille 
a cueilli un des derniers. Datis une caverne 
près d'Ambrakia ,^9i nous en (Croyons PKne, 
des fèves se sout oonaervées depuis le letna 
dé Pyrrhus jusqu'à celui de Fôsnpée. Lors- 
que l'on rencontre des églises ou des cha- 
pelles de la religion gr«oqae moderne dsdu. 
des lieux où Ton soupçonne qu'ellefe Ont été 
substituées à A'mokm temples y il ne faut 
pas itasnqnerde s'idibrmér si elles «ont cmi- 
sact>ées à un saim eu k une sainte , et l'on 
peut en conclure, sveo asseï de vraisem- 
Uance, que la divinité qu'on y bono- 
rait autrefois appartenait au inêrae «xe. 
C'edt cotnoauoéaiejit à l'immaculée Mère 
de Dieu » que l«e anciens autels de lUi- 

' Pansan. Att. 
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□erve se lrqi;ivent anjoard'hui consacrés. 

M. Fauvel, consul de Frauce 3t Athènes, 
y a faitj^f {g mpyeo 4V? 9'"l)rç»wne dé- 
couverte t|-èp-îiiiérç^pli\e, 

Il y avs]il yçè? d* cçU;Ç viUr une pUce 
que Ton nofnptiflit hs ,^qr4^ '' J^* s*'^" 
tait un feipplp d^ YPttttS ^Y^P M^e ^tfttHÇ 
quadrangql^jrç df Çettfi "Mpf^e, «q fop>iï(^ 

â'hçripès. L'ip^riptipi], pp^f^it « qpç la çé-^ 

«lèste Yénn^ éUH 1» pN H^'ciSPPS; çl^l 
> déesses dif d^^Mn. » 1) «'y frq<;^Vf<U ^Qn 
core une autre s*ati»ç, pi^y^^^ d'A)Pif>t 
mène, et qui posait cli^^ 1^9 Alhéaien^ 
pour un des pf^n^ierp g^if fs s 4'ffi"*'^? de 
l'art •. Près dç ]^ é^|( wp P^ÇHt dp»» 
danà Içqnel ^ç (rpayai^ l>»ltr^ 4*«" *<**' 
terrain natqreit i^'plftjt j^ (iqfl 4»! «"IPt 
luaire de Ip.prftjeçjripe d'A^I^'WS» ( Wi-» 

leurs corM'ï?# pjyfil^riepseiS 4fii^t?)^i*r 

deUe , f4 qu'ils m î^vim\?h^\ (i'«m^ 

objets q^'as 4épobi^pt.4gfttpfnçfit ^.^yj^ 
Ces^pjSïj^ j^f^nj sç/»QP99^^eH^nç 
aujotifrilim u^/^<î&%fji^ffj,jardifl^Pflgfi8, 
Selon à'mti^f, Jpf^Ui^^jrQf f ïigpe. Jypf 
Àtbéni*»» j^içfiîe» y pijt .ph4«H? Wr 
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SOTis de cÀnipagne et des plantations d'olî- 
Tiers. M. Fauvcl, qui sourexity dirigeait 
<es promenades , reraarqns im jour parmi 
des broussailles qui entouraient une église 
grecque abandonnëe,1e tronc d'un très-gros 
et très-Tieux myrte , dont les racines pous' 
Ratent encore quelques rejetons. Comme 
cette plante n'est pas tris-commane dans 
le pays* il s'approcba davantage» et se mit 
k observer plus attentivement la cbapelle 
et la manière dont elle était située. 11 dé- 
couvrit d'abord en avant un puits dont Is 
margelle était antique ; près de là des cha- 
piteaux iomens d'une dimension médiocre» 
et des morceaux d'arcbitrave.'Alors M. Fau- 
Vel , à qui chaque ligne de son Pausaoia» 
est présente à la mémoire, commença à 
soupçonner que ce pouvait être >là qu'avait 
été «(né le temple de Vénus aux Jardins ; 
TU sur-tout que les Grecs employaient de 
préférence l'ordre ionique ^our lés bâti- 
;irièn8 qu'ils consacraient a cette déesse. 
A son ' entrée dans l'église , plusieurs an- 
ciens débris îe confirmèrent dan^ son opi- 
nion} et énti^ antres, deux' colonnes aux- 
quelles les Grecs modernes avaient eu la 
barbarie de donner pour chapHeanx leurs 
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anciennes bases. Mais il ne lui resta plus de 
doute , lorsqu'à droite de l'autel il aperçut 
nne ouverture peu considérable , servant. 
d'entrée à un souterrain assez spacieux , et 
qui paraissait être l'ouvrage de la nature. 

J'ai aussi examiné ce souterrain à la la- 
inière. L'on y trouve deux bas-reliefs du bon 
tems : l'un représente Minerve versant une 
coupe en forme de libation siir un serpentquî 
a la tête d'un bélier. La de'esse est armée et 
tient sa lance. Près d'elle est l'oiseau qui lut 
était consacré. Dans l'autre on voit Cybèle, la 
grand'raère , avec sa couronne de muraille 
sur la tête et un gouvernail de vaisseau en 
main i près d'elle ud dragon auquel elle va 
donner à boire: Peut-être aussi ce bas-relief 
représente-t-il Cérès ou sa fille. Quant aur 
attributs que je viens de décrire, il-.ne 
peut exister aucun doute à leur égard , les 
bas-reliefs étant parfaitement conservés. 

Dans la montagne , près de la chapelle 
â'Agia Paraskéti,- se trouve nne grotte as- 
sez profonde. Lçs Drosos nous assurèrent 
que, celui qui prête l'oreille kl'entrée, peut 
distinguer facilement, comme dans les lato- 
itie& de Syracuse ,. tout ee qw se dit à voix 
liasse dans la partie la plus recalée. 
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A Rapsani , village sur rOlympe.vis-à- 
vis d'Ambélaki , on trouve é^jalement de 
pareilles grottes creusées d^ps le roc en 
fom^e de mines ; itos coaducteurs les nom- 
maient ç^^neiakia , fps«e * ; mais je ne ha- 
sarderai pas d'en détercfiiqer )e but- Si elles 
«Etaient sur le Pélîpn » pq suffit tenté d'en 
faire rbabitation (|es apcien^ centaures , 
comme on «ittribiie quelquefois pour de- 
meure aux lestrigops, les ca¥Çfpes de THy- 
bla j entre Lentini et Syrac^e. 

La gratifie route 4^ Salouique \ Larisse , 
qui trayerse le Teinpé, se dirige toujours 
le lofig (Jç rO(S4 ) \ la droite du f^éaée. Vers 
le milieu 4c f;et^ roMtp , à-penprès vis-àr 
vis de la chapelle 4e Si^iptc V^xxi\én » des 
rochers coupés^ pic fornient uq ass^s vaste 
(imphithéMrç. Li ço^t les ruipes d'wse for- 
tjficMiftn rom^ipp mal travaillée, et dans le 
genre 4e msÇfiPUpriç qp^pn Momm^ ipcer- 
t«ip. 09 4istii9guje lençpre pt^irepieat une 
loqr B^préfi, ^\ IV s'^percPÎt q»*e ciç 

' S<^Iitzès oli^eive gue dpiis ]a laugue ^es Sarra- 
aÎDS , cfaandax ( XMti^J^ ) signifie retracicliemeiit ; 
d'ott Candie doit avoir tfr^ son nom , parce tpxK Att 
Uns de reaiperaaiT Afieh«l-I«-3isv« > 1^ Samwios 
«'y retran^hètçirt. 
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fort doit avoir élé réparé au moyen àgç. Ce 
n'est qu'ici qu'il est possible de placer ce 
quatrième point 4e 4éfen«e ^Qnt p>3rle T'iK»' 
Llve , oii dix hommes pouvaient suffire po«p 
arrêter la marcbe de toute une armçe. Ce& 
ruines se nomment aujourd'hui Or^as^- 
Kastro. A quelques pas de là corowence la 
défîlé le plus étroit de la vidlée , qui poM? 
par-dessus une colHne. On voit qu'il Ç<|t 
l'ouvrage de l'art, et qu'il a été taillé 4*°" 
le roc. Les degrés qui mènent sut rélçvîi" 
tion sont déjà très-usés, I^orsqu'on f> att^pt 
Je point le plus élevé , on voit k huaXwf 
.d'bonarae, une inscription latine gr«yé« 
sur k foc avec «ssez peu de spip. ï,<es m« 
mctères sont inéganx, mal forjnéf» «l 
d'environ un povce et demi de \ça^> 
Vip9criptioo pprtç cç q^i f uH ; 
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Les babitans nomment ce rocher Grant- 
meno-j4las, (sel muni d'une inscription ). 
En descendant la colline du côté de Salo- 
niqae , on reconnaît des traces de fortifi- 
cation dans nne ancienne muraille qui , k 
la porte près, doit avoir occupé toute la 
largeur du cbemin , largeur d'environ douze 
à quinze pieds. Le mortier et la pierre sont 
encore très- fortement liés. 

Ni dans Cassiodore, ni dans ancun autre 
ouvrage de numismatique ou d'histoire, je 
n'ai pu trouver qu'il fàl fait mention d'un 
proconsul en Grèce, de la famille Cassia, et 
du surnom de Longinns. Je ne conçois pas 
non plus à quelle époque ou dans quelle 
guerre , depuis rétablissement du gouver- 
nement proconsulaire en Grèce , les Ko- 
mains auraient pQ avoir besoin de fortifier 
là vallée de Tempe, puisqu'ils étaient mat- 
très de la Macédoine comme de toute l'Hel- 
lénie. Peut-être Cassius Longiaus fît - il , 
par un snrcroit de précaution , réparer les 
quatre anciens forts de la Macédoine, et 
graver ensuite ' son nom pour en éterniser 
le souvenir i ou peut - être aussi qu'alors , 
comme aujourd'hui, les pirates infestairat 
le golfe de Salonîqae , et qu'on voulut 
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mettre le voisinage de cette côte & l'abri 
de leurs irruptions. Il ne serait lien moins 
qu'inutile d'y placer encore à présent une 
garnison pour la même fin. 

Il n'y a pas long - tems qu'un malheur 
pensa avoir lieu dans ce défilé étroit Véli- 
Paclia,le plus jeune des fils du Vistr-Alï, 
avait épousé la fille de l'aga albanais de 
Gatberin , et conduisait sa nouvelle épouse, 
par Tempe à Janina. Elle était , ainsi que les 
femmes de sa suite , dans une araba^ espèce 
de V oiture couverte, souvent dorée et ornés 
de ciselures, mais sans ressorts. Soit par la, 
mal-adresse du cocher , soit par la difficulté 
du passage, la voiture versa, et toutes les 
femmes furent précipitées dans le Pénée. 
Ce ne fut pas sans peine qu'on parvînt à 
les sauver, et Yéli-Pacha fut contraint de 
s'arrêter à Ambélaki , oii il séjourna quel- 
que tems, et oîi il se fit remarquer par sou 
luxe et sa magnificence. 11 y donna aussi 
l'exemple d'une sévérité peu commune, ea 
poignardant de sa pi'opre main un de ses 
domestiques afiidés contre lequel on était 
venu lui porter plainte , et qu'on accusait 
d'une ezacdon. Au reste, il ne faut pas 
croire que toute la route depuis Catherin 
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jnwfi'à Jflflina , soit {H<MÎcible ponr 1«b 
TCHturn.Cea'ett janMÏêqu'kde tris-petUes 
disUiiiMS «fuSl «M ^st^bl« , en Grèce , de 
voyager de cetta hmm^. 

La Tuliée de Teav{>é était envisagée 
«oiAnw une des pmciperles poskiom iBili- 
tairtib «antre 4e« enaëtnia extéiieuFS 4e ta 
ûrèoe. C^t pour cek que lors de Tiava- 
riett des Pefses , «n résolut d'abwrd 4e h 
défisQdre oocftpe Xerxès,-et-«|tte «seloa Ko- 
Aocfi, ott j envoya dix mille ItoMBtes soas 
le oomnaiMteiiiCKit <d« Thémisiode et du 
«pkitiafé Syoétns , tpi'H'épodote awanne 
Bfiiu^mst ea tcAeerwcA qu'il n^ait fm éa 
^BBiig voyal. Q£ms H. {dos {ir^dé partie des 
ïlieésalMoii «t les mtres Of«os qu biin- 
4ai«tit lefi ^rges , 'S'tf taiest déji soboâ box 
«Avoyés-da PM; ce^fuËtientrai^i^lesdeaK 
-gébéraaK à s^ta >tnùïiPacr «am remplir leur 
«onanisnm. ^Rien de plus donimiHi-i|ae de 
Vetf le» 'places les {Aus fotMs «t les-pttwts 
4ledéfeDse les fim t^enomtn^s, lonAeru^s- 
^iiement au pouvoir <de l'eanéiw. Jamais , 
«dans 4es ^verres 'des Remains 'ooaitire les 
liaoédofiiêas et le i*oî Ainiwohns , la 
^lée-de Teti^ tfla ^éW -bien ^léfmdue, 
«l elle ne -l'a pa» -Aé nrieuk du tentt de 
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l'empereDr Alexis GomoèDe, oii plasieurs 
batailles eurent lieu dans les environs de 
ï>arisse. 

Comme point lîmilroplïe eiAre la Macé- 
doine et la ThessaKe, la vallée de Tempe 
& été deax fois lé théâ!r6 d^mportanteb 
négociations politiques entré les Romaine 
. et les rois de MaiTedoine. Lorsque plu- 
sieurs villes de la Thessalie se ^ïlaignï''- 
rent des violences de Pbilippe , «e fut là 
que 3es légats Quintus Cécilius Métellus, 
M. Bebius FampbilîuB et T. ^n^pronitts-, 
coii70<|aèreDl une assen^^e des iUfféi*ent 
parUs, pour y exposer leurs gneft res- 
pectifs. 

Mais jamais la vallée n'a dû être plus 
brillante et plus animée que lors Se l'en- 
trevne de Persée avec les légats Q. Martîus 
et Philippus Aulus Attîlias. Le Péuéè fai- 
sait la Kgne -de séparation entre lés a'ml)as- 
sadenrs Romains et le ttÂ de Miicëddiné. 
L'ambassade était à flomelts ,l€ tôî a tyio. 
» La snite flti rbi était très-nombreuse ', 
« ce prince étatit acCOtnpagrié'de'beaucoup 
« d'amis etd'ime gâi'dé cdtisiâéï'àble , et le 

' ' Titelive', dëc. 5il, 11. 
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«r nombre n'était pas moindre da côté des 
.«légats, beaucoup d'habitans de Larisse 
,« les ayant suivis, pour rapporter chez eux 
« des nouvelles certaines de ce qui se pas- 
:« serait. On croira facilement que la curie- 
•/K site était extrême de voir l'entrevue d'un 
« monarque de si noble origine , avec 
« les plénipotentiaires du premier peuple 
V du monde. » 

Quoique sur la colline le passage soit 
fort étroit , la vue cependant n'est point 
resserrée, l'œil pouvant mesurer , outre la 
largeur du fleuve qui est considérable, 
l'espace qui s'étend de l'autre côté jusqu'au 
pied de l'Olympe. 

A un bon quart de lieue en arrière des 
mines de la fortification ci-dessus men- 
tionnée, la vallée s'ouvre de nouveau, et 
offre à l'œil un espace bien cultivé et planté 
d'oliviers , à travers lequel le Fénée suit 
son cours en serpentant. Ou aperçoit aussi 
le golfe de Salonique , et les montagnes 
d'azur qui s'élèvent par-delà le golfe. Nous 
n'osâmes nous aventurer jusqu'au pont sur 
le Fénée , sachant qu'il y avait dans le voi- 
sinage des partis de brigands albanais j «t 
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lorsque nous descendions de cheval poar 
faire quelque chemin à pied, nous avions 
soin de tenir nos chevaux immédïateinent 
derrière nous , pour être toujours prêts à' 
nous sauver en cas de nécessité. 

Nous nous en retonmâaies ensuite à 
Ambélaki. Elien a bien raison de vanter 
l'agrément des lieux de repos que le voya- 
geur rencontre ici de tems en tems. Celui 
auquel on a donné le nom de Bourla , 
est vraiment enchanteur Les sources abon- 
dantesqui viennent s'y jeter dans le fleuve , 
y conservent encore quelque tems leur 
transparence et leur limpidité, ainsi qu'Ho- 
mère dît du Titaresius , dont les eaux , 
«ans se mêler à celles du Pénée , glissent . 
comme de l'huile sur sa surface '. 

Non loin* de là , sur un autre point très- 
agréable , que l'on nomme les eaux Jraî' 
ches t nous allumâmes du feu , et Bmes 

' PJine raconte qu'il j a à Tempe une eau qui cause 
de l'epouvaqte i tous ceux qui l'aperçoivent. Oq 
dit qu'elle rouge le fer et le bronze , (le âeuve Orcuj ). 
Son cours n'a que peu d'étendue. U remarque encore 
que cette eau est bordée de racines d'un arbrisseau 
sauvage > qui porte contixiuellemeBt des fleurs cou- 
leur de pourpre. 

î.** PARTIE. J 
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préparer du café sous de saperbes pla- 
tanes. Quant au cbant des oiseaox , dont 
Elien et Pline ont tant vanté la mélodie , 
nous n'eûmes point le bonheur d'en jouir. 
Pas un seul ne vint saluer de son ga- 
zouillement le jour qui Urait vers son 
déclin. ~ 

Je ne pub même m'empêcher d'observer 
à celte occasion , que le chant de nos ros- 
ûgnols m'a toujours paru fort supérieur 
k celui des rossignols du Levant. J'en ai 
entendu en quantité dans mes courses 
nocturnes sur l'Olympe de Bithynîe , et 
du côt« de Brossa; mais ils étaient loin 
d'égaler l'art des nôtres. Il se peut, au 
reste , que je me sois trompé ; mais je 
me croîs du moins exempt de l'eialtatioa 
patriotique de cet Athénien dont parle 
Pbitarque , qui soutenait que la lune d'A- 
thènes était beaucoup plus belle et lûen 
meilleure que celle de Corinthe. 

Je reçus k Ambélaki , chez les Drosos , 
l'accueil le plus hospitalier , et je Irouraî 
leur maison agréable et commode. C'était 
un grand plaisir pour eux d'avoir rencon- 
tré un Allemand qui connussait Jéna et 
Hall , et plusieurs des anciens com- 
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pagnons d'uDiTersi(é qu^ils y avaient eus. 
Mais je m'aperçois. Madame , qu'il est 
tems de terminer cette lettre , et je réserve 
pour la première les partîculaiités que je 
vous ai proioiises sur la ville d'AmbélaU. 
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LETTRE III. 

M^FélixBeaujour a pabKé un livre 
très - mtéressant sur le commerce de U 
Grèce , dans lequel Ambétaki oe peut tnao- 
quer d'être mentionné , comme fournissant 
un des articles les pins considérables de 
l'cxporiaiion, les fils de colon de Turquie 
teints. Muni de toutes les connaissance^ 
préalables dont il avait besoin , M. Beau- 
jour y a séjourné plusieurs mois ; et ayant 
eu occasion d'observer avec beaucoup de 
soin les procédés de la teinture du pays , 
personne ne pourrait à cet égard donner 
des renseignemens plus exacts. Permetlez- 
moi donc de vous donner d'abord la subs- 
tance de ce qu'il en a dit , me réservant d'a- 

ouler ensuite ce que j'ai pu apprendre par 
moi-même pendant le peu de jours que 

'y aï passés. 

Nous lisons dans l'ouvrage de M. Bean- 
jour , que les prindpales teintureries de 
fil de coton rouge de la Thessaliese trou- 
vent à Baba , Rapsani , Tarnavos , Larisse > 
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Phanale , et dans tous les villages qui sont 
au pied du Pélion et de l'Ossa, mais que 
les pins célèbres et les plus remarquaLIes 
sont à Ambélaki. Cette ville est située sur 
ie pencliant de l'Ossa , entre Larisse et la 
mer, et c'est Tindastrie de ses habîtans 
. qui établit des relations entre la Grice et 
i'AUemagne. Sa population a triplé de- 
puis quinze ans , et monte actuellement a 
quatre mille babîtans , Ions Grecs. Ib ne 
couffrent point de Turcs parmi eux , et 
sont régis par des magistrats, qu'ils élisent 
eux •mêmes- Les rousidmans de Larisse ont 
fak deux tentatives réitérées pour escalader 
leurs montagnes , mais à chaque fois ils 
<imi été Tigoureusement repoussés. Tous , 
iusqu'aux enùns , sont employés dans 
les teintureries : pendant que les bon»- 
mes teignent le fil , les femmes le filent 
et le préparenL II y a des fabriques i 
Amb^ki oit il est teint par an deux mille 
cinq cents balles de fil turc ; la balle a cent 
ockes. Cet article s'expédie en Allemagne , 
et arrive à Leipsick, Dresde, An^>ach , 
Bareath, etc., par la route de Pest et de 
Vienne. Les Marchands d'Ambélaki ont 
dans la plupart de ces villes de»compt{ûrs 
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par ie moyen desquels ils débitent immé* 
difttement le fil tare aax mtDafactnriera 
allemands. On a ùâl aussi des essais en Eu^ 
rope pour teindre en ronge le 61 de coton > 
et même , au milieu de ce siècle, des.tein^ 
tnriers grecs se sont établis k Montpellier^ 
et y ont monté des fabriques sur le pied 
de leur pays. Les Français ne tardèrent pas 
à saisir leur procédé ; et maintenant il y 
a de ces teintures en rouge à la manière 
grecque, en Languedoc, dans le Béaro, 
a Rouen , Mayenne , etc. Mais cependant 
on n'est pas encore parvenu à imiter l'é- 
clat et la vivacité de couleur des fîls qui 
nous arrivent du Levant. • 

M. Beaujour eiamiue aussi d'où peut 
{>rovenir cette supériorité , et communi- 
que les procédés que l'on emploie à Am- 
bélaki. Ceux que cette matière intéresse , 
la trouveront che. Ini passablement déve- 
loppée. 

A jiotre arrivée à Ambélaki, nous des- 
cendîmes dans un mauvais chan , maisquï 
était le seul de l'endroit. Nous fômes sin- 
gulièrement frappés de la grande activité 
qui régnait dans tous les ateliers , de la 
«anté et de la gaJié qui brillaient sur tous 
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les visages , et d'an extérieur d'aisanet 
que je n'ai vn dans ancuoe autre partie 
de la Grèce. Du reste , le saDg ne m'a 
para très-beau ni dans l'un ni dans Tautre 
sexe. 

Nous euToyâmes un domestique cliez le 
primat , pour recueillir «livers renseigne* 
mens sur la sûreté de la v'allée que nous 
nous proposions de visiter le lendemain ; 
et aussi pour nous procurer quelques pro- 
visions , tous les marchés et boutiques se 
trouvant déjà fermés, parce que le jout 
tirait vers son déclin. Le domestique revint 
bientôt, et nous annonça ta~ visite du pri- 
mat , qui effectivement ne tarda pas à lo 
suivre. Après que nous eùnves pris place 
dans une chiunbre bien étroite y nous liâ- 
mes conversation , d'abord en grec , puis - 
ea italien j'mais dès que nous eftmes dit 
au primat de quel pays nous étions , it nous 
apprit , à notre grande sni^rise , qu'il 
avait aussi quelque teinture de notre lan- 
gue y et sur-le-champ il continua la otm- 
versation assea coulamment en ^lemaad. 
U nous raconta qu'il avait parcouru une 
grande partie des villes et des foiVes, tank 
de France que d'Allenu^ie ; qu'on faisait 
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passer tous les ans dans cetle dernière po«r 
plos de six cent mille piastres de fils de 
toton teints ; ce qui donnût à beaucoup de 
inarcbands du pays l'occasion d'y Êiîre des 
voyages , et qu'il y avait à Ambélaki plus 
de deux cents personnes qui parlaient pas* 
•ablement l'allemand j que lui-même, qui 
te nommait Jean Papa Tbëodore ( fils du 
prêtre Théodore) , avait été placeurs fois 
it Berlin , et y avait eu de grandes rela- 
tions d'afi'aires avec la fabrique Syburg et 
avec les banquiers Oppeoheim et Wol£ 
11 nous assura que la ville avait , non pas 
c(uatre mille habitans, comme le cUt Félix 
Beaujour, mais bien six mille, dont un^ 
tiers était employé daus les ateliers de tein- 
ture. U ne nous fit aucune mention de ces 
irruptions à main armée .que doivent avoir 
faites sur leur ville les babitans de Larisse , 
mais seulement de quelques vexations aux- 
quelles elle était de tems en tems exposée 
de ce côté , et même du côté de Janina, 
le bras du terrible Ali s'étendant quelque- 
fois jusqu'à eux. U se plaignait sur-tout da 
grand dommage que leur causait ce visir , 
en donnant à dessein du répit aus nom- 
breuses bordes de brigands qui désolaient' 
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le pays ; qu'ils s'en ressentaient à pre'sent 
plus que jamais , depuis que le fils d'Ali « 
Ay^xit épousé la fille de Halil-Àga de Ca- 
therin , tous deux s'entendaient et se prê- 
taient la main ; que le motif qui le portait 
à favoriser ainsi ces bordes albanaises , 
était que le pacha de Scutari ayant été 
'revêtu de la dignité de Ruméli - Yalessî , 
ou commandant et inspecteur général des 
possessions européennes de l'Empire sur 
Je continent, Ali voulait montrer que lui 
eeul était en état de protéger dignement et 
■vigoureusement ces provinces ; qu'il visait 
en outre à la domination de Salonique , 
qui est soumise à un pacha particulier , 
et que pour cela , il n'était pas fâché que 
les hordes albanaises et grecques exerças- 
fient aussi la piraterie et troublassent le 
commerce du golfe ; qu'il y avait biei^ nn 
vaisseau de guerre turc à Salonique, mais 
que le capitaine, dénué d'activité et de 
courage , ne croisait que très-rarement ; 
que le nombre des bâtîmens armés par les 
pirates » s'élevait à onze peUts et plusieurs 
grands ; que dernièrement ils avaient saisi , 
devant l'échelle de Claritza, un bâtiment 
>ciiant de Smyrne ^ chargé de fil écra 
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pour le compte de plusieurs marchands 
d'Ambélaki, etnel'avaieDt relâché qu'après 
que , par une capitolation en forme , U se fut 
rachelé pour une forte somme d'argent ; que 
les plus fameux chefs de brigands de ces con- 
trées étaient deux Grecs nommés Giarra 
et Galêas ; qu'ils avaient cinq cents hom- 
mes sous leurs ordres « et exerçaient leur 
métier très -méthodiquement, tantôt sur 
terre , tantôt sur mer. Notre primat nous 
montra une lettre de ces deux chefe de 
hordes, dans laquelle ils exaltaient leurs 
actions et leur habileté , s'approprianl te 
surnom Soiseaux de mer j que les Grecs 
donnent souvent aux navigateurs dont ils 
veulent relever le mérite , et dont se qua- 
lifient aussi les Idriotes, les Ypsariotes , etc. 
Ils y exigeaient formellement des con- 
tributions et des vivres , prenant le ton 
de généraux en chef , et menaçant , en 
cas de refus , de mettre tout à fea et à 
sang. Le primat ajouta qu'effectivement 
jusque-là on n'avait osé braver leur cour- 
toux , et qu'on avait souscrit à toutes leurs 
demandes ; maïs que les habitans ve- 
nûent enfin de s'armer , bien résolus k re- 
pousser une irruption que sans doute ces 
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brigands aarûent I3 pradenée de ne pas 
tenter. Au surplus , il n'était nullement 
d'avis que nous nous aventorasûons jus- 
qu'à l'embouchure du Bénée « comme c'é- 
t;^t noire projet , on du moins il nous - 
conseilla de ne le faire qu'avec ies plus 
grandes précautions. 

Si tons les rapports n'attestaient l'exact, 
tîtttde de ce tableau , on serait tenté de 
croire que les couleurs en sont an moins 
très-chargées. Mais avec les mauvaises me- 
sures que prend la Porte, jamais elle ne 
viendra à bout , je ne dis pas de détruire , 
mais même de tenir en respect les hordes 
de brigands qui sefiont formées en Servie ^ 
en Bosnie , du càié de Belgrade et d'An- 
drmople,'et jusqu'aux portes de la capi- 
tale 'y et si Ton a à s'étonner de quelque 
chose y ce n'est pas que la Grèce soit dans 
la triste situation ôii on le trouve eSecû* 
Tement , mais plutôt qu'il soit encoif pos- 
ûble d'y voyager. Les parUs et corps francs 
des Albanais s'accroissent et s'enhardis- . 
sent quelquefois à tel point qu'ils jettent 
reffroi dans une ville de neuf mille habi- 
taus , comme Athènes. Ce sont les meîl-*, 
leur» fio^ts du Grand - Seigneor ; maig 
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' après qu'ils l'ont ûdé à combattre ses enne- 
mis, il est presque toujours obligé de com- 
mencer contre eox une nouvelle guerre. 
Une fois qu'ils ont goûté les agrémens an 
pays où on les envoie, ils ne manqoent 
guères, comme fitisaient les peuple» àa 
nord du tems des éoùgrations , de s'y éla- 
blir et d'en chasser les habitans. La Morée, 
sprès la retraite des Russes , en a fait h 
funeste expérience , ainsi qae plus uoarel- 
lement le Padischah en Egypte , oà main- 
toiant ils dbiit peut - être plus dangereux 
pour lui que les Mameluks. Us ont tou- 
jours eu un grand goût pour les contrées 
de l'Olympe et de l'Ossa , de même que 
pour la Doride et la Pbocide. Qu'on con- 
sulte là - dessus les Voyages de Spoa et 
de Chandler, îi qui ils inspirèrent des'm- 
qniétudes jusque dans Delphes. J'en ai ren- 
contré dans cette même ville , une troupe 
avec son buluk-bascM. A Aracbova (Van- 
cieone Cyparisse), à deux lieues et demie 
de Delphes , nous vîmes les décomlHres 
encore fnmans d'un incendie de leur ^ 
çon , qui avait réduit presque entièrement 
en cendres ce village très - c»}nsidérablé. 
Fiodare ne dirait pas aujourd'hui de ces 
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tOQtrées : « Loin de moi les campagnes 
àe la Crète , théâtre trop fréquent des 
guerres sanglantes I Délicieuse Cyparisse, 
reçois mon hommage! Chez toi je ne pos- 
sède qu'un peu de terre ; mais j'y vis en 
paix, exempt de larmes et de soucis ron- 
ge jrs. » 

Nous eûmes aussi la visite de plusieurs 
autres Grecs , qui tous parlaient allemand ^ 
et avec lesquels nous nous entretînmes 
long'tems. Leleifdemaiu je fis connaissance 
avec le médecin du lieu , Georges Sakellaris , 
homme instruit , qui avait étudié à Vienne , 
et tradui l en grec moderne plusieurs volumes 
des Voyages du jeune Anacharsis. Il nous 
montra différentes pièces de monnaie an- 
ciennes , dont des paysans lui avaient fait 
présent , et quelques bonnes pierres tail- 
lées, dont il nous permit de prendre des 
empreintes. Les belles monnaies d'argent 
sAnt maintenant moins rares en Tbessalie 
et exi Macédoine, que dans la plupart des 
autres.parties de la Grèce, si l'on en ex- 
cepte Athènes, Sicyoa, l'Epire, et piin- 
cipalement Prévèse. Néanmoins , depuis 
que M. Cousînery^ a formé sa collection à 
Salonique y et qu'on l'a vu payer plusieurs 
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de ces pièces an prix très - considérable , 
elles soDt devenues beaucoup plus cbères , 
tous ceux qui en possèdent aujourd'hui sans 
en counidtre la Taleur, s^imaginant aroir 
en main Un trésor qu'ils ne sauraient mettre 
à trop haut prix. 

De cbez le médecin Sakellaris , nous al- 
lâmes trouver le primat , Jean Papa Théo- 
dore , qui siégeait à l'bôtel-de-ville avec 
plusieurs des anciens ; car c'était jour de 
marché , et il y avait k Ambélald nn con- 
cours de monde très - considérable. Il se 
montra de tfonveau très - disposé k satis- 
faire notre curiosité. La franc-maçonnerie , 
à ce qu'il nous apprit , s'est aussi introdule 
dans la vallée de Tempe , et Ini-mênie , 
je crois, y a fondé une loge. Cest chez 
lui que nous trouvâmes ces jeunes Drosos 
dont il a déjà été question. Us avaient 
fï'équenté les nmreràtés de Leipsick et de 
SéasL ; et leur sonvenir se portait souvent 
sur ces tems heureux de leurs études. Ils 
avaient quitté l'babit allemand , et re- 
pris le costume de leur pays , à la cravate 
près , qu'en cas pareil les Grecs ne man- 
quent pas de conserver , ayant perdu l'ba- 
bitude d'exposer leur coji à l'action de 
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l'air. Ils se plaignaient, avec un sentiment 
très - pénible , de ce qae peu - à - peu ib 
Toyaient disparaître (out le fruit de leur 
éducation , et recommençaient même à 
s'accoutumer aux mœurs brutes de leur 
pays. Ce qui les humiliait sur-tout, c'est 
qu'après avoir éprouvé , en qualité de 
Grecs , un accueil distingué dans les pays 
étrangers , il leur fallait chez eux , au même 
titre , essuyer les dédains et subir les ca- 
prices de chaque Turc que le hasard leur 
fais^t rencontrer , ou avec lequel leurs 
affaires les forçaient à entrer en r«lation. 
Tattdis que nous parcourions la vallée çvec 
eux, nous rencontrâmes un Tartare. Ils 
auraient bien voulu s'écarter de la route, 
dans la crainte d'en essuyer quelque insul- 
te : qu'il ne les forçât, par exemple, k des- 
cendre de cheval à son passage , on à lui 
donner leur pipe , s'il n'était pas content de 
la sienne. Mais je les retins , n'ignorant pas 
que les Tartàres ( courriers ) connaissent 
très - bien lés Francs , et les ménagent à 
cause de l'influence des ministres étrangers 
à CoDStantinopIe. Celui-ci fut effectivement 
très-poli , et m'envoya le premier son ourol 
ourola ! (que cette rencontre soit pour toi 
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d'un heureux présage ! ) à quoi l'on ré[k>nd : 
AUah rasola urola ! ( que Dieu tourne sur 
ta tête cet heureux présage ! ) Je ne saurais 
dire à quel point j'étais touché de l'inquié- 
tude de nos jeunes Grecs. Ils ont , avec quel* 
ques autres amis , érigé dans leur ville ua 
petit théâtre de société , où , comme dans 
tout le reste du monde cultivé , on a donné 
Misanthropie et Repentir j de Kotzebue , 
qui , comme par-tout aussi , a fait couler 
des larmes et aiguisé des critiques. 

Les teinturiers d'Ambélaki et de Baba 
ne focnent plus , comme cela avùt liea 
il y a quelques années , une seule com- 
pagnie composée de tous les marcbaods 
des deux endroits , ce qui leur donsait l'a- 
vantage de pouvoir toujours entretenir 
leurs prix au même taux. Maintenant iU 
se sont divisés en cinq sociétés principales, 
objets de jalousie Tune pour l'autre , et qui 
ce nuisent par la concurrence. Un fabri- 
cant qui me servit de cicérone , me fit re- 
marquer comme quoi , avant de teindre le 
fil , ils le faisaient blanchir dans la vapeur , 
et me dit , en se rengorgeant , que les Fran- 
çais s'attribuaient la gloire d'avoir inventé 
nouvellement ce procédé , tandis qu'il était 
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tisîlé chez eax depuis uu tenu immé* 
niorïal. 

Mais U est tems de lerminer celte lettre i 
et même de quitter la vallée de Teinpé, 
Vous m'aviez demaDdé des délaïU, et vout 
Voyez que je ne vous les ai pas épargnéi. ' 
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LETTRE IV. 

Pev d'hommes, Madame , ont le seotî- 
ment des véritables beautés de L'art et de 
la nature eu général. Mais il en est très- 
peu sur-tout qui portent un jugement saîa 
sur la beauté d'une contrée ou d'une vae. 
Conteus de trouver de hautes montagnes , 
des eaux spacieuses et des arbres touffos , 
seuls ingrédiens > selon eux , et seule con- 
dilion nécessaire d'un paysage parfait, la 
plupart s'inquiètent peu de Tordre qui règne 
dans ces objets divers ; semblables à tant 
d'autres aux yeux desquels one paysanne 
aux joues fraîches et bien remplies, égale, 
si elle ne surpasse, les plus belles Madones 
de Raphaël. 

Or , s'il n'est pas douteux qu'une expres- 
sion noble, une physionomie animée, un 
caractère prononcé , ne nous charment in- 
finiment plus dans un visage , que les fornaes 
régulières d'une statue idéale , dénuée de 
ces avantages , il ne l'est pas moins que la 
même différence existe par rappc^t aux 
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poiatsde Vue ; cofane tn générià an yioat^ 
rait suivre avec la plut grande JQfrtflSsa 
daDS toutes ses parties » cette cotnparaiscra 
de la beauté de rbomme et àe celle d'untf 
contrée. Sans doute que la iratchear de la 
jeuDesse aura toujours quelque attrait pouf 
les sens , de même que réclat da prïntemtf 
et la rosée du matin prêteront toujours 
quelque charme à une contrée. Mais ce 
n'est pas tout; proprement même o'eet peu , 
et on ùmera mieux la voir dépouillée de 
celte parure , que privée d'antres cbirmM 
moins passagers et plus essentiels, quand 
même ils ne seraient pas parfaits. 

Qnant à moi , d'après ce que Vex^érlewKH 
m'a appris , il me semble qpe pour Ined 
jager d'un paysage, il fntt l'examiiMr sCKtt 
trois points de vue prineipaux : 

I .'' A - 1 -il 1» caractère détemri'ité qui 
résulte de ses formes , et qui ne dmt paj 
être trop générai ? 

s.° Rassemble-t-îl un grand nombre dé 
beautés de détùl ? 

S.** A-t-il du Claris ? 

AjouAmm encore à èeei des effets pas^ 
Bagers et rapides, mais sooveat très-remat'' 
quables, et c« qu'une eoatrée a de ctas- 
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siqae , c'est-à-dire le soiiTenir Aei evéne-' 
mens dont elle a été le théâtre. Si ces 
évéDemeDB nous intéressent, et que leur 
souvenir réveille en nous des cordes sen- 
sibles, nous nous trouvons prévenus d'à- 
vance en faveur de cette contrée , et plus 
disposés par conséquent à y rencontrer 
quelque cbose qui nous plaise. 

Permettez-moi maintenant d'éclaircir et 
de développer un peu mes divisions pria* 
cipales ; cai* bien sûr que vous me com- 
prendrez , je me plais à m'expliquer devant 
Vous, tandis que beaucoup d'autres, je n*ea 
doute pas, trouveraient mes distinctions 
pour le moins beaucoup trop subtiles. Une 
fois que mes points seront assez bien posés 
pour que je puisse m'y référer sans diffi- 
culté, je vous proposerai de vouloir bien 
me suivre dans quelques parties de la 
Grèce. 

Il n'y a pas moins de variété dans le ca- 
ractère des contrées que dans celui des 
hommes ; toutes ne font pas siir tous la 
même impression , et celle qui estattrayante 
pour l'un , souvent est repoussante pour 
l'autre. Aussi ne puis -je supporter ces 
questions vagues que l'on fait si &équem* 
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ment .aux voyageurs : « où vous éles-vous 
< pin de préférence?» les réponses étant né* 
cessairement tout aussi vagues, et ne pou- 
vant jamais être satisfaisantes. On sait qu'a- 
près la position d'Ërivan , la plus belle que 
Tavernier eût vue dans tous ses voyages, 
il ne trouvait rien au inonde qui fût compa- 
rable à celle d'Aubonne, où il acquit effec- 
tivement une possession : conclure de là 
qu'Aubonne sur le lac de Genève, etErivaa 
en Perse» smit les deux plus beaux points 
4e la terre , serait tout aussi peu raisonna- 
ble que de prétendre que chacun , sans exa- 
men , dût donner la pomme à la beauté qui 
aurait fixé le eÙoîx d'un homme de goût- 
Mille circonstances vienneot ict appcu'teF 
de très-grandes modifications : la situation 
individuelle , la disposition actuelle de l'es^ 
prît, l'état de la santé, une longue habi- 
tude, embellissant tout pour les uns, em- 
poisonnant tout pour le& autres, et enfin 
même le patriotisme. 

Les uns ne se plaisent que parmi des 
rochers escarpés et sauvages, qui, entas- 
ses les uns sur les autres à une hauteur 
effrayante, menacent h chaque instant de 
s'é crouler' &ur leur tête. 11 leur faut de la 
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coofusion et de rborrear , des torrens qoî 
se précipilent avec fracas, des eanx qui 
8*eag<mffr«Qt dans d'étroits passages. Pour 
eux la mur n'a jamaîs assez de mngîsse- 
mens et d'écame, et c'est en vain qu'elle 
leur étalerait le spectacle de sa raste ma- 
^îficeoce , si elle oe lenr offrait des vais- 
Beaux ballottés par la tempête, et prêts à 
•'engloutir dans les abjmes. C'est aiilsi que . 
Salvator Rosa et Tempesta, et quelquefois 
aussi Rnbens , consacraient de préférence 
leurs immortels pinceaux à la représenta- 
tion de ces grands effets de la nature. 

D'autres , au contraire , se sentent dans 
l'angoisse, et ne sauraient respirer libre- 
mentf s'ils ne voient se dérouler devant eux 
des plaines immenses , un bonzon sans bor- 
nes et des lacs unis comme une glace. 

Les piturages de la Flandre offrent l'i- 
mage. de la {Jus abondante Itrlilité. Là le 
gras bétail est à moitié caché dans le tréfile 
et dans les fleurs des prairies; on croirait 
que la baguette desséchée va verdir de non- 
veau et pousser encore des rejetcmSjSi on 
la pUnte dans -ce sol vivifiant. Tels sont 
aussi entre Fise et Lucques les vergers et 
les champs de maïs et de blé, et les monr 
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tAguës qaî , ^a9({U'ïi kur sWiiMét , ïotit Re- 
vêtues d'oliviers et de tMtaigùrèlri. Le fe- 
ver» de l'Etuà , da côté qui faîl fkcfe à Mbs- 
sine , réunit k ce t^ant bspéct eelut de la 
grandetit et d« lé puisMn&é. C« sbht ces 
vastes prairies et ces gras pâtui^ges que lé 
pinceau de Paul Poléra dérobes & 1& oa- 
tare, de tnêtat que PijAadter, Both et 
Schyaneofeld loi ont «mprunté ces foïèts , 
dont i'aspect iDspire Kardeôt dé la àia&iè. 

Ëd Hollande , en AngTetËi^ , da65 lé 
MiUùefc et dttns ^elqties pdrtîeâ de Ia 
France, c'est nu certain caraclère de gatié i 
un àspëot d^isance et de bctnfaeur domes- 
li^e , qoi nous attire et nous charnië. 

Les rivés dn ftbin offrent en pldsieurs 
endroits , des «cènes qui semblent faites 
pour des romans et des aventures de che- 
valerie. 

Quoi de plus poétique , quoi de plus pro- 
pre «ur-tout k élever Yume vers les idées 
religieuses, que la fûntaide de Yaucluse, la ' 
Valombrosa en Toscane, oii vécut fong- 
tetios Saint-Françoîs d'Assise, et où il reçut 
les stigmates; Frascati, Marino, Tivoli et 
se» environs ? C'eH ih que 6e formèrent les 
Poussins et lia Caraches, et qu'ils s'élevè- 
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rent h la hauteur de ces compositions qo! 

respirent le feu du géoie. 

La ûluatioD de Constaotinople et de Na- 
ples convient à des villes impériales , desti- 
nées à étendre leur domination sur la terre 
et sur les mers. 

Partez au contraire de Venise, et rendea- 
Tous à Vienne par Puptebbie et Klagen- 
fnrtb , on ne manquera pas de tous dire qne 
TOUS avez traversé un beau pays, et à cela 
il n'y a rien à objecter. Rivières, forêts, 
cbaoïps , vallons , coteaux , tout s'y trouve , 
et cependant rien d'imposant, rien de pi- 
quant dans ces contrées , rien qui les grave 
dans la mémoire , ou qui les distingue de 
mille autres. J'en dirai autant de plusieurs 
parties de la Franconie et de la Saxe élec- 
torale. Si quelquefois elles plaisent, c'est 
tout au plus parce qu'elles rappellent de 
plus belles vues. 

Opposez-y maintenant Ron^e et sa casn.' 
pagne. Ne vous semble-t-il pas voirimprimés 
sur ce sol le courage et les sentimens du 
plu-i grand peuple du monde? Sortez par la 
porte de Saint-Jean-de-^Latran : vous aves 
à votre gauche des aqueducs dont rarchi- 
tecture n'offre rien de remarquable j la viUe 
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derrière TOUS j de l'eao nulle part; autour 
de TOUS une campagoe stérile , une végé- 
tation sans force, point d'arbres, point 
de villages, pas mêtne de maisons ; à quel- 
ques tnÛles de distance , les montagnes du 
X^atium : sur ces montagnes , Frascati et 
Tivoli} mais corame des points blancs dans 
lesquels vous oe sauriez rien distinguer. Et 
cependant quelle noblesse ! quels contours I 
comme tout cela se déroule doucement et 
va se perdre en serpentant vers l'horizon! 
Quelles grandes lignes et quel effet inex' 
priraable elles produisent! Ce n'est aussi 
que dans ces formes générales que gît ce 
qu'on appelle l'historique d'un paysage , ce 
qui le rend propre à servir de théâtre à de 
grands et mémorabjes événemens , et c'est 
.ce. qu'ont saisi éminemment bieù les Nico* 
las Poussin, les DiomÎDÎcaîn et les Carache. 
Il ne serait pas pos»ble de démontrer es 
que je dis ici , il aérait. même difficile de 
trouver des raisons pouri'appuyer.. Je ne 
doute pas que, parmi les héros que l'his- 
toire a transmis à notre souvenir, j^nsienrs 
n'aient eu desnez retroussés; mais si nous 
voulons nous en représenter un dont les 
traits nous sont incooikus, à coup sûr nous 
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lui donnerons un nez droit on aquilin. Les 
Horaces et les Gurïaces auraient bien pu 
combattre tout aossi vaillamment dans la 
marcbe sablonneose du Brandebourg , que 
dans la campagne en^e Rome et Albe ; 
mais le peintre qui pourra disposer de sa 
scène , ne s'avisera pas de la placer dans 
des champs aussi peu pittoresques. 

Ce que j'entends par des beautés de dé- 
tail est d'une plus grande évidence. Souvent 
on promène ses regards sur un espace 
dont l'ensemble n'oËfre rien d'attrayant. 
Hais qu'on vienne à le parcourir plus en 
détail., à chaque pas on rencontre quelque 
chose de riant et d'aimable , et ce sont là 
les contrées que l'on préfère pour y fixer 
son séjour. Tantôt c'est un arbre antique , 
mais dont la sève a conservé sa verdeur, et 
cil de nombreux oiseaux viennent établir 
leurs nids et faire entendre leur ramage ; 
tantôt un ruisseau murmurant sous l'om- 
brage, et dont les'bords couverts d'an épais 
gazon invitent k s'y reposer ; ici des mai- 
sons agréables et des vei^ers fleuris où \6 
papillon se plaît à voltiger jJà des ruines 
sauvages servant d'asile aux cigognes. 

Il y a des morceaux d'effet qui plaisent 
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par lenr bizarrerie ou par les contrastes 
qu'ils préseuteul ; telle , par exemple , une 
TÏIle qui , comme Venise , semble sortir du 
sein des eaux ; tels ces roohers à forme pyra- 
midale, et qu'un jeu de la nature s'est plu 
a poser sur la pointe. Quelquefois ils sont 
Je prodaitd'un instant, comme ces rayons 
de soleil perçant au travers d'un ciel ora- 
geux , et dont Auisdael a si admirablement 
bien saisi l'eûet ; on une mer qui parait 
toute en flammes ; ou ces légers nuages ré- 
pandus dans le ciel comme un troupeau 
dans la campagne ^ la Fata Morgana en Si- 
cile ; ou ce joli effet que j'aperçus une fois 
en Franconie, dans l'abbaye des bénédic- 
tins de Bantz, enlre les vallées du Meih et 
de rilz. Ce couvent est situé sur une hau- 
teur considérable, et entouré d'autres poin- 
tes de montagnes sur lesquelles on voyait 
de nombreuses processions de pèlerins des 
deux sexes, bieor parés , chantant des can- 
tiques , et précédés de croix et de bannières ; 
en même tems une vapeur blanchâtre et 
ondoyante , inûtant le balancement des va- 
gues, dérobait k vue des vallons qui for- 
maient les intervalles ; de sorte que ce» 
çrète& couvertes de monde , ressemblaient 
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à des iles élevées, du haut desquelles ce$ 

pieux pèlerins descendaieDt tranquillement 

dans les flots , où ils tUsparaîssaieut ï 

l'instant. 

El cependant les formes les plus riches 
laisseraient encore un paysage imparfait, s'il 
lui manquait l'éclat et la pompe des cou- 
leurs , si son sol était blanchâtre , ses rochers 
jaunes et froids, sa verdure terne et fanée. 
Rome sera toujours pour moi l'idéal de 
tout ce qu'il y a de plus parfut dans le co- 
loris d'un paysage , et servira à jamais d'é- 
tude aux artistes jaloux de se distinguer. 
Un léger duvet semble y couvrir tonte la 
nature, semblable au velouté délicat delà 
prune, qu'un léger souffle dissipe; de la 
chaleur jusque dans la lumière du midi , et 
quel feu dans celle du matin et du soir! Ce 
qui ailleurs n'est que jaune et rougeâtre, 
ici est éclatant d'or et de pourpre. Ce sont 
ces teintes chaudes qae le pinceau magi- 
que de Claude Lorrain a imitées avec une 
si étonnante perfection, que tantôt il nous 
fait sentir la chaleur brûlaute du jour, 
lorsque le bétail haletant va chercher du 
soulagement dans une onde fraîche , tantôt) 
celle plus douce d'une belle nuit d'été « 
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tantôt cet air tiède des derniers momens 
du crépuscule. Je ne Veux pas trop arrêter 
ma pensée sur le spectacle enchanteur du 
soleil couchant , dont j'ai si souvent joni à 
la Villa Mellini , à Madama et k Lantî. Je 
pourrais me désespérer trop vivement d'a- 
voir été placé par le sort dans les pays au- 
delà des Alpes. 

Vous vous rappelez peut-être du trajet 
que je as une fois de Messine à Givita- 
Vecchia. Lorsqu'on a passé les côtes de 
Naples et qu'on se trouve h la vue de celles 
de Rome , vis-à-vis de l'embouchure du 
Tibre et d'Ostia, on peut clairement dis- 
tinguer ce changement de couleur à l'avan- 
tage du territoire romain. 

Près de la petite ville d'Albenga, dians la 
rivière du Ponent de Gènes,Ia campagne 
me parut avoir le même coloris ; et les 
montagnes cette teinte bleue que plu- 
sieurs des anciens maîtres italiens don- 
naient anx lointains de lears tableaux. Ceci 
provenait , de même qu'à Rome , d'une 
atmosphère saturée d'humidité , Albenga 
^tant située dans un bassin , et entourée 
d'une grande quantité d'eau. 

Commençons maintenant notre voj'agç 
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pittoresque dans l'Ane M)D0uTC,rArcInpel 
et la Grèce, en soÎTant à-peivprès )e même 
ordre dans lequel j'ai parcooru ces 6oa- 
trées. 

La pranière TiUe que ye imuà dans )e 
Levant', ce fut Smyme , « le ^and Aam* 
beau de l'Asie, » la pins belle, mIod Phi- 
lostrate , entre toutes celles ^hc le soleil 
ëclaire; elle domine la ner* et des lépbyrs 
se }Oi>ent autour de se* sources. Les an-> 
ciens se trom|)a»ent ravement , qaand ils 
assignaient tel oa Ici caractère à un pa^s ; 
car ils passatenl la plus grande partie de 
leur vie dans le» cd>s«*V3(ion9 , y appor- 
taient un œil vigilant et éclairé , et ne crai-^ 
goaient jamais de dire ce qu'il» avaient tic- 
Or c'était celui dn luxe et de la aaoHesse 
qu'ils assignaifitt smx colootes lootenfics- et 
de l'Asie Mineure. Aas» odc douce indo- 
lence était-ell« le tvait principal àe* moews 
de l'heureiu habitant de ces coirirées. Dv 
cultivaient à la vérité avec le plus g^rand 
succès la poésie et le» sciences, la peintare 
et la sculpture ; mais l'arment et le fhmk 
étaient le premier bot d«< teuit vie, et neift 
la vertu et la liberté. Ils- os surent jamais 
maintenir leur iodépeadance, comme les 
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Grecs àé la mère-patrie et de l'Arcliipel. 
Tantôt ils étaient soumis aux rois, de Perse , 
taotôt à des tyrans sortis de leur sein. Ils 
trouvaient plus commode de raconter les 
actions héroïques , que de les exécuter. 
Milet doit avoir inventé l'histoire ; Halicar- 
nasse en produisit les pères. Des contoars 
gracieux, une mer d'un bel azur, un ciel 
pur , UB air caressant, les fruits les plus fins * 
les légumea les. plus délicats * , des vallées 

■ Les figues et les raisios de Smyme sont célèbres f 
même cliez nous , par le grand commerce qui s'en 
fait} les grenades dcNarlikeu et les cerises deNyf ne 
•ont pas moins délicates; les melons de Cassaba, i 
■ïi lieues die Sn^me , passent pour les meillem;» de 
l'Asie Mi;ieure } ks oraagn ne le cèdent guères k 
celles de Chio. Au pied de la citadelle sont situés 
plusieurs jardins dont an tire des fruits et des légu- 
mes d'aué bonté extraordinaire. Il seoible que le sol 
doRue à toutes ces productions lue saveur particu^ 
lière } mais du reste , leurs diffi»«ns fruit» ae sont 
pas aussi précoces «pi'on pourrait se l'imagner , parc? 
qu'ils n'entendent pas l'art de les Mter. Ce ■e- lut 
^ue le 24 °>^ q»e le cainon du ch&teau antioaoa la 
coupe des premiers concombres , qui fiirent eipëdie's 
«u Grand- Seigneur dans des piadéi , Utimeus » 
rames et marchant très-TÎte. C'est aiatei qna cllequ» 
ville , comme chaque île , fait passer au Sultan les 
prémices de ce qu'elle produit de plus renomme'. 
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riantes coupées par des montagnes qae 
Pline dit être Jes plus magnifiques qu'il y 
ait dans cette partie du monde , dont l'aspect 
n'a rien d'eflfrayant , et qui protègent contre 
l'ardeurdu soleil et la violence des ouragansj 
telles étaient , du côté de Smyrne , les con- 
trées de l'Asie Mineure, et telles elles sont 
en général. Il est vraisemblable que l'an- 
cienne ville était à la place oii est aujour- 
d'hui le village de Bumahadjaplus agréa- 
ble habitation d'été des Francs et des riches 
Grecs, dans une situation un peu élevée, 
assez près de la mer pour en avoir là vue, 
assez loin pour n'avoir pas Tennui de sou 
éternel murmure. C'est ici que passait te 
Mélès, comme le prouve l'inscriptitm con- 

Narlileu envoie ses grenades , Ghio ses petits poîs , 
et ainsi du reste. Le Khiaja, ou charge d'aflâirei 
de la Sultane Validé , fit passer, il y a quelques an- 
nées, à sa maîtresse , des concombres-de Smyme, 
qui arrivèrent plutôt que ceni de l'Empereur son 
fils , de sorte qu'elle fut dans le cas de lui en pre'- 
senter elle-même , lorsqu'il se préparait à lui .en 
iàire la surprise. Peu s'en fa'lut que cette galanterie 
de la Sultane ne devint funeste au pauvre juif dont 
elle accusait la négligence ; et ce ne fut pas sans 
peine qu'elle parvînt à soustraire la tête du coupa- 
ble à la colère' de ion filt. 
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mie de la Mosquée '; et il résulte d'aq 
oracle cité par Pausanias*, qu'Alexandre > 

■ ■ On Et sur une colonne enduite de vernis I 

TMMa esoK 

MEAIÏTA nOTAMOtt 
TON ZOTHPA MOT 
HANTOZ AE AOIMOT 
KAI KAKOr 
nEnATMEMOT. 
•■ Je elmie le dien ilu Seure Hélë) » moD (■HTeur ) maiit- 
« tenant qne la peste et tous les antieifijauxont dispaïu. n 
A tine lieue derrière Bumabad , dsus une espèce 
de désert , non loin des grottes du Helès et d'nn lac . 
fin montre , dans un roclier asses élev^ , les grottes 
^'Homère a , dit - on , clie'ries de pre'fe'reuce , et 
dans lesquelles ou pre'teod qu'il a compose' une par- 
tie de ses immortelles poe'sies. Au haut de ce ro- 
cher , qui o'est pas &rt difficile à gravir , on recon- 
nait , k ne pouvoir a'y me'prendre , les traces d'up 
ce'notaphe , qu'on croit être celui du poète , auquel 
on sait que loug-tems après sa mort les habitaas de 
Smjme accordèrent les honueurs divins. J'ai visité 
plusd'unefoisceliea, et jamais sans le plus vif intérêt. 
De l'autre cAté de la rivière sont des yahanes de 
Turcomans. Les grottes servaient de retraites à de« 
porc - ^ïcs. Nous trouvâmes plusieurs de leur* 
pointes qu'ils y avaient laissées. Pausanias (a] dit suc- 
cinctement : ■ Près de Smjrnie est le fleure Mélè* > 
• Ach. 1- VII. 
(«) Liv. Tii. Aoh. 

I.'* PAKTII. 9 
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fils de Philippe , sur l'inspiratioD d'un songtf ^ 
et après en avoir délibéré aTec l'oracte de 
Claros, transporta efTectivementla ville sar 
le bord de celle rivière. « Trois el quatre foi» 
•t heureux cenx qui habitèrent le Pa^as,de 
« l'autre côté de la rivière sacrée du Mélès! > 
Le village de Boumabascfai, situé non loin 
de là, est de tonte beauté. De nombreuseï' 
sources d'une eau argentée y réfléchissent 
des groupes de platanes. Narlikea , entouré 
d'un bosquet de grenadiers, est également 
beau, soit ^'il déploie la pompe de ses 
fleurs ,ou qu^il étale la richesse de ses fruits. 

■ qni a les plus belles eatn. Daos la caverne près àe 

■ la source, Homère doit aroîr compose ses poé- 
n sies. » Je ae dois pas omettre ici une ctrconsUace 
singulière et fort intéressante. Il n'est pas d'ami Àe 
l'antiijuite et des art?, ^ui ne connaisse le Las-jrelief 
repre'sentant l'apothnose d'Homère , qu'on voyait 
autrefois à Rome, dans le palais des Colonna , e) 
qui maintenant est en Angleterre. Le j>oëte , 1» 
Muses et toutes les ligures allégoriques j sont placées 
sur ane montagne , et cette montagne , ainsi que la 
grotte, que l'artiste s'est bien garde d'omettre, el 
dans laquelle 'il a place deui Muses , sont des repré- 
sentations exactes de la grotte et du rocker d'Ho- 
mère , derrière Bumabad. Dans YAdmiranda ro- 
mana , l'apotbe'ose d'Homère , par Arcbélaos , fils 
d'Apollonius de Priène, se trouve à la Si.* planche. 
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rTomeltops pas la pJaÎQÇ de Nyf ou iRTinfift ', 
dans uoe forêt de cerisiers, ei)[Qnrçp de )» 
montagne du Pagqs , de celle du Sypile , pv 
l'on croit encore distinguer Timage en pierrç 
de Niobé., et qui de là se prolonge Tf!r$ Iç 
nord, etduTinolus,qut fournit de ror,et 
dont la ciniei dite Tempsis, jonit d'un air 
si pur, que ceux qui l'babitent atteignent, 
au rapport de Mutien, leur cent cinquan- 
tième année *. 

- Voici , parmi les villes de l'Asie Mineure, 
celles dont la sitgation a fait le plus d'imr 
pression sur moi : 

Brnssa , la résidence des empereurs avant 
leur dégénération. Qn voyait encore, il y ^ 

■ A Nif on choisit dans les bosquets de cerisiers 
des branches de'licates dont on fait des tuyaux de 
pipe , qne Von expédie en grande quantité à Coas- 
tantinopU et dans tout l'empire. C'est ce bois qo'ea 
estime le plus pour lef Igngs ti^^iis , et iBOf ujt^ G;e^ 
lui de ja$mip. J'ai vp dans un jardin à Tjn ,, des j^ 
jnina qu'à Cet efEèt on faisait piçnter en espalier. Q)f, 
pratiquait des arcades pour l^ur donner plus de &- 
cilite' à s'e'teadre. Les plus longs de ces tujaus pou- 
vaient avoir huit & nenf pieds de long. Mais on «t 
garde beaucoup à ce qu'ils soient droits et sbqs 
Qoeuds , el à ce qu'ils ne se dejettent pas. 

• Pline , vii^ 
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très-peu d'années , dans ses campagnes , des 
troupeaux de la race de ceux que le sultan 
Orkan avait fait pattre lui-même. L'Olympe 
sur lequel elle s'appuie, la vigueur de U 
végétation, les mûriers nains sur lesquels 
la vue plonge comme sur une plaine , les 
bains chauds enfin doot uu poète turc a dit 
« qu'ils découlaient de la source du para- 
« dis , » tout contribuait à lui donner à mes 
yeux un charme particulier. 

Sardes , avec sa citadelle en ruine , et le 
temple de la Grànd'mère. A la place où les 
Perses, instruits par un accident fortuit, 
l'escaladèrenl un jour avec tant d'audace , 
j'ai vu paître les plus l)eaux troupeaux de 
chèvres aux oreilles pendantes , et légères 
comme des biches. 

La plaine d'Ephèse, toute jonchée de 
ruines , à travers laquelle le Caystre, cou- 
vert de cygnes , parcourt sa carrière en for- 
mant des sinuosités sans nombre , remarqua- 
ble déjp lorsque les dieux de la Grèce y ré- 
gnaient encore , plus remarquable depuis 
par histoire des apôtres, et par le souve- 
mr des premiers tems du christianisme '. 

■ Dtns l'Apocaljpse , Epbèse est menacée de la 
perte de sou flambeau et de ta lumière , et ou a tteji 
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Mais qu'y a-t-il de plus intéressant que 
la Troade,qui d'ailleurs, ainsi que les cam- 
pagnes de Magnésie sur Je Sypile, offre 
tous les signes d'une grande culture et 
d'une extrême fertilité ?,I>es belles et véné- 
rables forêts du mont Ida fourmillent de 
gibiers de toute espèce ; mais il n'est pas 
rare non plus d'y rencontrer des bêtes fé- 
roces. C'est ici qu'au travers de Bairamitsclî 
coule le Scamandre ou le Simoîs , comme 

remarque, dans prusienrs descriptiOQS de Yoyage ^ 
^ue U menace a élé accomplie dans toute sa rfgueur. 
Le village tnrc d'Ajasolonk., qui eat près de là , est 
misérable et insignifiant ; je n^ trouvai qu'un ctre'tTen 
grec , boulanger de profession , et ses garçoas. Les 
Turcs vont aussi en pèlerinage à Ta grotte des Sept-' 
Donnans. Celle qa*bn montre est Bien «"Iroite; et sî 
c'e'taît réellement celle-tà, iî faudrait que ces mal- 
heureuxj eussent e'te'hornblementpresse's. Au milieir 
des ruines du tempre de Diane à Ephèse , des Turw 
comans avaient dresse leurs tentes rondes et cons- 
truites en feutre. Une très - forte pliiie nous ayant 
surpris , Ifes femmes qui s^ trouvaient nous y offri- 
rent un asiljîr et les bommes n'ayant pas tarde â 
rentrer , nous traitèrent aussi fort amicalement. 
Quoique Mahome'lans , its sont loin d'être à l'e'garct 
dé leurs femmes aussi jalâus que les Turcs , et elle»- 
ne portent point de voiles ; mais ils sont regardée 
conuixe une caste infenenre. 
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il plaira de le oommer. Son tit est large et 
soa courant accéléré pitde légères casca- 
des suf des rochers. Son eaa est limpide 
et pa&e pout* tl-ès - salutaire. De Coostan- 
t'itiople même des malades viennent la 
boire *. 

■ Ida vient de voir, et s'applique , selon HeUadins , 
k toutes les montagnes dont la vu6 embrasse beaucoup 
ae ftijs} selon Suidas , à toutes les forêts dont l'as- 
pect ett agrëable. * 

Milord Aberdeen , qoi a passe' plusieurs jours k 
Bairamitsch , et qui a parcouru lé Gargarus et les 
forêts avec le commandant Osman-Aga, est per- 
suade que le large fleuve dont il a visite' les deux sour- 
ces , n'est autre que le Scamandre. Ces deux sources 
sont titue'es à tine tiès-grande hauteur, et distantes 
de bairamitsch d'environ sept lieues ; les grottes d'où 
elles jaillissent sont d'un accès très-diflicile. 11 plon- 
gea dans leurs eaux son thermomètre de voyage , et 
trouva entre les deax une diflcrence sensible de 
température , la moins froide ajant marque' 60 deg. 
de Farenb^'it , l'autre 40. Les sources près de Bour~ 
nabaschi au contraire , que généralement on regarde 
comme'' celles du Scamandre, n'offrent à cet e'gard 
aucune diSërence entr'elles , comme je m'en suis 
assuré par moi-même j car l'observation qu'on a faite 
qu'elles paraissent au toucher plus chaudes en hiver 
qu'en e'te , ou même qu'elles produisent de la Eiimëe , 
pourrait s'appliquer à presque toutes les sources } et 
d'ailleurs ce qu'pn demande c'est que « l'une soit 
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. Les hauteurs de Prièae sont aussi fort 
belles, et rien n'est plus riant que la vue 
de la Vallëe du Létbé , prise de la m^nta- 
gue près de Magnésie sur le Méandre , où 
«e trouvait le temple reTécé de Diane au 
Iront blanc, (Leuk.o^rine) la déesse tu- 
télaire de Thémislocle. 

Mais tout est effacé par l'aspect de gran- 
deur et d'abondance qu'offre Mîlet', au- 
jourd'hui Palatcha , et sa campagne cou- 
verte de lauriers-roses et d'agmis^castus. 
Des palmiers qui s'élèvent jusque par-dessus 
la coapole d'une mosquée, ombragent la 
nve sinueuse du Méandre qui l'arr&se. Le 
X<attnus qu'on aperçoit dans le Icôntatn, et 
-que la lune se platt encore à caresser de se» 

froide et l'antre phis c1i«ade, ■ D'aprè» Hérodote» 
c'est U source qui est située fort haut sur l'Ma , qui 
doit être le Scamandre , aiais non pas celle qui est i 
<[uelqaé$ lieues de distaace du rivage de la mer (a), 

saaoes *u^ cm icnticM , iaat TtxteUeat owiage de U. Ii«> 
cheTalîeT ^ o& U rsppvrte dans uite noie ( tom. a>' p. igb-y 
FopÏDÎMt du sarans MM* Clark et Crips , qai «nt aiiui 

iB-&.° c* «lia» îa-Vi S*à»t Dkhtu,i3i». ) 

C J"*'* ^1* traducteur, ]; 
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rayons, comme si le berger y reposait tou- 
jours ; le lac BiMîs , dont les joncs sont ha- 
bités par des oîseanx du plumage 1« plos 
varié; les ruines de cette ville opulente 
servant de retraite à des cjgognes; des 
troupeaux de chameaux qui paissent et de 
buffles qui se reposent sous les voûtes de 
son immense tliéAtre; un coloris dont la 
TÎraeité égale celui de la campagne de 
Rome;^ tout y porte l'imagination à créer, 
en se jouant d'agréables fictions , et c'est 
aussi là que prirent naissance les conte* 
niîlésiens. 

La population de Milet était immense , 
et allait toujours croissant à un degré in- 
calculable. Elle compta jusqu'à quatre^ 
vingt colonies , toutes sorties de son sein. 
Outre des philosophes , des astronomes, des 
bistoriens et des artistes distingués >la Grèce 
lui dut la plus aimable de ses femmes. En- 
fans gâtés de la nature , ses heureux babitans 
goûtaient d'avance les délices de l'Eljrsée. 
Les laines tes plus fines , teintes des cott- 
leurs les pins éclatanles , leur servaient 
d'habillement , et les mets les plus exquis 
avaient seuls le droit de couvrir leurs ta- 
bles. IV^ul parfum n'égalait celui de leun 
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guirlandes, et leurs roses à douze feuilles 
étaient les plus belles du monde. 

Je TOUS ai promis , Madame, de ne m'ar- 
rêter jamais long-tems dans les mêmes con- 
trées ; ainsi je dois quitter ces beaux pays 
dont je viens de tous entretenir , et roe pré- 
parer k m'embarquer pour les îles de l'Ar- 
cbipel. Je voudrais bien pouvoir, sans alté- 
rer la vérité , vous présenter ici d'aussi 
agréables tableaux. Mais je crains au con- 
traire que, dégoûtée du voyage, vous no 
m'ordonniez bientôt de vous mener promp- 
temeut au Pyrée. 
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ViNKELHAHN aiiTiftîl îi 86 befcei' daiis 
de riantes fictions, qui servaient d'appni à 
Son âystème , et pour peu qae les erreurs 
lui fussent faToraÛea, îl se mettait peu en 
peine de les écarter ou de les rectifier. S'il 
avait lu alteàtïvcment hs bonnes descrip* 
tions modecnet de h Grèce et de l'Arcbipelt 
et qu'il eût eu égard k ce qu'a avancé Toor- 
nefort, qui ne trompe jamais, et qui- est 
encore aajourd'fani le meilleur, je dirais 
presque le seul que l'on puisse consulter 
avec fruit, il se serait certainement gardé 
de hasarder des jogemens , tels que dans 
son Histoire d« l'Art ' : « Le ciel est en 
« louie et dans les îles de l'Archipel^ 
« â cause de leur situation , beaucoup plus 
< serein , et la température , qui tient le 
« milieu entre le chaud et le froid, beau- 
« coup plus constante et plus égale que 
<f dans la Grèce elle-même, et sur-tout 
« dans les contrées maritimes , etc. qui , 
« ainsi que toute la côte méridionale d» 
■ Page *5. 
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« l'Ua1i«, sont très-exposées au vent brû- 
« laot de l'Afiriqae , ( le scirocco ). » 

Si toute cette description n'était pas fon- 
dameotalemeùt fausse , il serait assez difB' 
cile de concevoir en vertu de quel privilège 
les côtes étant sujettes k ce ftéau , les Iles 
s'en tronreratent exemptes. 

Le vent de terre est si dangereux à Can- 
die, qne quelquefois il renverse et étoufTe 
les personnes qu'il saisit eu plein champ. 
Aussi a-t-on déjà pensé plusieurs fois, pour 
cette raison, «1 évacuer enlièrecuent la Ca- 
liëe, (aujourd'hui la prînâipale place de 
commerce ). 

Dans plusieurs des iles de l'Archipel que 
je visitai, je trouvai qu'à la saite du vio- 
lent vent de nord qui règtie pendant tout 
l'été , les arbres et les arbrisseaux , du 
côté qui s'y trouve etposé, étaient lan- 
guissans et dépouillés de feuilles, et que 
toutes leurs tiges étaient inclinées vers 
le sud. Beaucoup de gens souffrent alors 
des douleurs de tête très -aiguës. Ce 
sont lit ces vents étésieos si incommo- 
des à tous les navigateurs qui vont du 
midi au nord. Dëmostbènes exhorte les 
Athéniens k se hâter de mettre à la voila 
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avant la fin du prinlems , saos quoi les 
Tents de nord ne leur permettraient 
plus de porter à la Cbersounèse du se- 
cours contre Philippe '. Dans l'été de i803, 
les ouragans furent si violens da côté de 
Miconi , que j'entendis les halùlans se plaia- 
dre de ce que, pendant trois mois, aucua 
vaisseau n'avait pu y aborder. 

La tramoDlane, ou vent de nord , obscur- 
cit quelquefois à un tel degré l'horizon > 
qu'on peut à peine voir k quelques cen- 
taines de pas devant soi , comme moî-mème 
en i8o5 j'eiis occasion de l'observer à 
Tine pendant treize jours. A peine pou- 
vait-on distinguer Syra et.Micoui , qai en 
sont à une si petite distance. Souvent , en 
hiver , elle apporte d'épais brouillards et 
de si fortes averse^ de neige-, qu'on est 
exposé à chaque instant à donner contre les 
écueils *. 

Les vents déterminent entièrement la 

' 8.* PhH. 

* L'Archipel est très - dangereux eu birer. DeniV 
le geograplie prétend qa'il n'y a point de mer dont 
les vaguei s'élèvent si haut; paj^e que , ne pouvaafe 
s'e'tendre an loin , elles se brisent avec violence coaf> 
tre les iles si rapprocke'es l'une de L'auUe^ 
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temperatare da LevàDt. Il en est sans donte 
&-pea- près de même paMoul ; mais comme 
là on y est plus exposé , et que les Taria- 
tioDS en sont plus subites , l'effet immé- 
diat en est aussi plus sensible. Dans un 
instant, en Epire, un coup de veut de 
nord couvre les montagnes de neige , et en 
vingt-quatre heures le scirocco la fait dispa- 
raître. La tramontane ', dans l'Archipel , 
cause souvent des froids assez vifs an mi- 
lieu de la canicule. A Constantinople , il 
n'est pas rare qu'un froid rigoureux suc- 
cède immédiatement en hiver, à une cha- 
leur accablante , de même qu'on y a vu de 
la neige au mois de juin ; et les Turcs ont 
coutume de dire « qu'à Stambol l'hiver et 
■* l'été se donnent toujours la main. » Aussi 
les oliviers n'y réu&sissent-ils point , et les 
orangers ne s'y conservent dans la mauvaise 
saison , que s'ils sont couverts avec soin , on 
à Fabri dans les maisons. Lorsqu'à Constan- 
tinople, pendant un froid violent, le vent 
de sud vient à souffler, le froid n'en conti- 
nue pas moins à se faire sentir, ou même à 
croître pendant plusieurs joars , jusqu'à ce 
que le vent qui traverse l'Olympe glacé de 
la Bythinie, ait fini par prendre le carac- 
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tère de cfaaiear qui laj est propre. D'ail- 
leurs on trouTe plusieurs exemples âavs 
l'Histoire Byzantine, que le canal de Cons- 
tantinf>ple ait été entièrement feroiQ par 
les glaces. 

Au prÎQtemsJes lies de l'Archipel offreqt 
un gazon d'un beau rert, semé d'anémopes 
et de beaucoup d'autrefi fleurs. Mais au mois 
d'août , pendant la durée des venls de nord , 
tout est comme frappé de séclieresse , et pe 
n'est qu'en automne que l'herbe commenpç 
à renaître dans les champs. A la vérité il est 
rare que la gelée soit forte dans les tles; e^ 
la neige , quand il en tomfoe , se fond au hçfft 
de quelques heures. AJtais ]a pluie et l'humi- 
dité durent souvent tout l'hiver. Tour/uçr 
fort éprouva peod^pi plusieurs mois c^fte 
température à Samp« <t dam les îles circQUr 
voisines. « Outre la fhie , dit-il , qui conti» 
n ma. jour et nuit penda^it le reste du moif 
« (février ), les vents du sud (scirocco) 
« firent un étrange ravage ; ils n'euleraiep^ 
« pas à la vérité Les toÏM des m,a)soos , car 
« elles sçnt en lerrafse^ nï^ifi ils xeowBV- 
« saiejMt Ips maisons ofâm* , et sur - fouf 
« celles de )a çavffa^i^,qni Içur donn^^"' 
« plus de prise; la mer était comnje en 
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« fea ; il tonnait d'une manière effroyable. » 

Et plus loin il ajonte : 

« Les pluies contionelles et les vents 
« contraires nous arrêtèrent jusqu'à la mir 
« mars. C'était un p«tit déluge, et l'on ne 
■ voyait couler que ruisseaux, des oionta- 
« gnes qui , dans toute autre saison * parpis- 
« sent comme calcinées.; c'est ce qui aurait 
> fait donner à cette îie je nom d« Sa/nos, 
« ( terre sèche et sablonneuse ). f 

Plusieurs de ces iles sont mal-saine^ et 
comme empestées , nommément Sanww et 
Milo; et sur la première, prijicipalemenit 
la plaine de Cbora , eo:aKne sur la seconde , 
le rivage de la iae.r ay&c ses marais salans. 
Dans plusieurs ausù la disette de l>o)s rç 
fait fortement sentir. Quand Je froid ps^ 
trop sensible , on y bryle le l^oii^ae et 
d'autres arbrisseaux. 

Si généralemeot , $ous )$ rapport de 
la température „ les îles de J'Â^<;hipd 
ne peuvent être eomparées à J'towft.iet 
su continent 4e h- Grèce» elles ne le çkâggii 
pas moins du côté de k ^Mure du #ol. 
QuQÎ de plus saunage jsur-tou^ que ]» plu- 
part des fies a brisans ! elles n'offrent que 
des rochers dépouillés, qui semblent échap- 
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pës aux ravages d'une grande inondation j 
et pourraient servir de témoignage an rap- 
port que fait Diodore de l'antique irrup- 
tion de la mer Noire , lorsque de lac qu'elle 
était primitirement , selon lui , elle s'ouvrit 
violemment un passage dans l'Hellespont. 

On connaît la description que fait de 
l'Ile de Délos , Antipater de Tbessalonî- 
qne ', et parmi les Cyclades inhabitées , elle 
est effectivement une des plus désagréables. 
Les ruines même y restent sans effet, et n'y 
produisent pas cette impression que par- 
tout ailleurs elles commandent. 

L'on sait aussi que, dn tems des Romains , 
plusieurs des lies de l'Archipel servaient 
de lieu d'exil à ceux qu^on voulait faire pé- 
rir de chagrin et d*ennui , et tout le monde 
connait le mot de cet Athénien à un habi- 
tant de Sérîphe , rapporté par Plntarque , 
dans son Traité du Bannissement. L'A- 
thénien entendant dire à celui-ci que chez 
eux tonte tromperie était punie parle ban- 
nissement : Et comment , lui répondit-it, ne 
t'es-tu pas encore rendu coupable de quel- 
que tromperie, afin d'échapper à cette 
prison ? _ 

' Antholagie grecque. 



bv Google 



EN GRÈCE. t^ 

Tel est à-pea-près le climat des ile$ , et 
surtout des Cyclades. Cependant Chio et 
Métêlino (LesSos), que les anciens nom- 
maient aussi les £ies 'Fortunées , sont agréa- 
oies, et jouissent, ainsi que Cos et Naxoa, 
d'une végétation rtche et préboce. 
. Vilruvc remarque * , « qu'à la vérité 
« la ville de Mililène était d'une belle 
« architecture , mais que la situation en 
« était fort mal choisie; car,cUt-il, si le 
« vent du sud y souffle ,ils se trouvent mal j 
« ils toussent si le corus ( N. O. tiers de 
< nord ) y règne. Le vent du nord les réta- 
« blit à la vérité ; mais alors en revanche ils 
« ne peuvent presque endurer le ifiroid , m 
« dans les rues ni dans les places publiques. • 

Du t%ste> les montagnes de Mélélino ne 
«ont pas sans fraîcheur , et sont en f4uûeurg 
parties asset bien garnies de bois. 

Chio, bien que sauvage , ne manque pas 
de beautés de détail « telles que la vue de la 
fontaine d'Hélène , dont 1^ bassins sont dB 
marbre , et dont l'eau est froide comme la 
glace; et celle de la soi-disant école d'Ho- 
mère , ombragée par de superbes mûriers. 
La campagne autour de la ville est admi- 

' L. I, chap. VI. 

1." PARTli. lO 
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rable ponr sa fertilité et ses beaux jardins , 
et rien n'est plus sidgtilier <{ne l'aspect des 
■villages k mastic. 

Gébéralement rArcbipél offre beaucoup 
de morceaux d'effet : tels que la grotte d' An- 
tiparos ' ; les carrières de marbre à Parcs ; 

■ n n'y avait presque plui personae qaf mit des- 
cendre dans la grotte d'Antiparoa , lorsqu'en 1675 » 
M- de Nointel, ministre d> France, en forma la réso- 
lution , qu'il ekécuta avec le pins brillant succès. 
LVclat de llllnminkd6& , la messe qu'on y célébra , 
plus de cinq ceatipenontMS qui s'; trouvèrent, tont 
cela dut pre'senter nn spectacle anssi magnifique 
que frappant. La descliptioo qu'en a donnée Tonr- 
nefort eit très-esacte. M. Engel en a tire' le sajet 
d'un des morceaux de sod Philosophe pour le 
monde. Pour celui qni n'est pas sujet aux vertiges , 
il u'^ a rien de très-pérUleux dans cette entreprise , 
qui ne demande même ni nne agilité particulière , ni 
une grande habitude de gravir. Une femme même , 
la margrave d'Anspacb (autrefois ladj Cravea} a eu 
le courage de la tenter; et une quantité' d'inscrip- 
tions qu'on voit dans la grotte , rendent témoigoage 
au succès qui couronna Sa hardiesse. J'eus toutes les 
peines du monde à déterminer tuon domMtffut à 
m'y saivrej l'espdCt peu engageant de l'etttre'v et les 
préparatifs qui sont asiea imposans l'efira^raient ; 
tnaû du momtbt que son ail se fut un peu accon- 
tnmé à l'obscurité' , il descendit avec la plus grande 
&cilité , «t nous n'eûmes plus d'autre peine que de 
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des villes et des villa^^es sospetidos à des 
roctiers comme des nids d'oiseaux; des ro- 
chers formant les figures les plus bizarres } 
le conirasie de la culture au milieu de tant 
d'objets d'tin a^ped sauvage , tel que l'offre 
à Chiu le couveut de IN éamnnï; une masse 
de rocbers, comme Tine.qui ne setitble 
avoir été formée que pour briser It-s vagueS 
et tes fiircef à s'élancer dans lea airs , et qui 
eepenilant est semée d'Iiabilations et de 
villages, et peuplée même outre mesure j 

Téprimer sa témérité*. Un caloycr qui nous accom- 
paguait également, se trouva, en gravissant , saisi 
toat-à-coup d'une telle frayeur , qu'il resta suspendu 
au milieu de là corde , hors d'état de pouvoir ni 
avancer, ni reculer. Il pouMB na cri des plut lamen- 
tables j et se serait infailliblemèat précipite', si lei 
guides . a'ëtaient promptemeat accourus à son se- 
cours. Au reste , on pourrait à très - peu de (rai> 
rendre la grotte plus accessible et plus commode, 
mais cela ne serait pas le compte des habitans d'An- 
tîparos , qui ne sont ni moitls importuns , ni plus d^ 
eîntc'ressés que Ws NapolitaJcu qui servent de guidei 
anr le Ve'sure. Ijorsqn'«ii Tent prfn^trer jusqu'aux 
derûières alWes dans les carrières de Paros , l'on a 
beaucoup plus d'incommodités à combattre que dans 
la grotte d'Aotiparos ', parce que la voûte j est très- 
plate , et qu'on ne peut àràncer qa'cà se glissant 
tur le dos. 
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Nazos , eûtODrée de rochers mélancoUqnecv 
qui semblent en ioterdîre l'entrée, et qui 
n'en fournit pas moins en alrandance l'o- 
range, le limon, la grenade, la figue, la 
mûre, et des cédras qni pèsent jusqu'à 
vingt liTres, fécondité qu'elle doit aux ruis- 
seaux et aux sources nombreuses qui l'ar- 
rosent i car on peut dire que dans le Levant, 
cbaque goutte d'eau produit son arbre. 

Pathmos, où, selon la légende , saint Jean- 
l'Erangéliste fut exilé par l'empereur Domi- 
tien, et oii il écrivit le livre de l'Apocalypse, 
est une des plus sauvages et des plus arides 
de tontes ces iles ; mus elle offre un eoup- 
d'œil assez frappant si on la regarde de la 
hauteur. Bordée de dentelures à-peu-près 
comme une feuille de chêne , chacune de 
ces entailles fournit un port excellent, oil 
la mer est aussi calme et aussi unie qu'on 
beau lac. 

Sif de Saint-Minas dans l'Ile de Faro», 
on descend vers la ville de Farecchia, on 
traverse une belle vallée abondante en pal- 
miers , qui paraissent y avoir été transplan- 
tés deNio(/o«)et de Délos, où d'ailleurs 
on n'en trouve plus aujourd'hui. Farecchia 
elle-même est jolie, bien bâtie, et tout-à-faît 
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dans le genre que nous avons lumimé his- 
torique. La tour et le château sont entière- 
xnent formés de débris d'anciennes colon- 
nes; ouToitanssi sar les mormlles beau- 
coup d'inscriptions, de bas-reliefs et d'ar- 
moiries du moyen âge. La vigne y tapisse 
toutes les maisons, et forraè quelquefois 
dans les rues des allées couvertes. 

La plaine de la ville de Cos, en forme 
â'ampbithéâtre cireulaire» est plus riche et 
plas romantique encore. La terre y a la 
même vigueur de végétation qu'aiuraît une 
lave transformée , et U seulement pouvait 
réussir ce magnifique platane qai ^ête son 
ombrage au bazar, et dont les branches 
sont aussi fortes que les tiges des vieux 
-arbres des forêts. Une a|^réhensioD bien 
puérile a déterminé les Turcs à en abf^tre 
une qm s'avançût en ligne horizontale et 
trop faïH'diment vers la citadelle. L'idée leur 
Tint que à jamais- les Français veiiaient à 
faire une descente dans l'tle , ils pourraient 
bien s'aider de cette branche pour s'em- 
parer de la ci tadelle. li y en a [dusienrs an- 
tres auxquelles on a donné pour appui 
- d'anciennes colonnes de marbre et de gra- 
nit , que l'écorce de cet arbre gigantesques 
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a leH^meat embrassées et si fortemeat sai^ 
«es, qu'elles tHit été 4éplaniée8 et élevée» 
an- dessus dsi niveau de la lerre- t-a lige a 
trente pieds de ciréuii. On n'a pas manqué 
de lui ménager ilne fontaine qui fournit à 
ses immenses racibes l'hqniidilé dont ell^ 
«it sans cesse besoin. Xeriiès l«i a«rait 
sans doate offert un sacrifice , et y eut laissé 
de riches présens. 

11 s'est conservé dans les lies de la mer 
JEigée peu de restes de l'autiquité qui soient 
très-dignes de curiosité. Les plus remar- 
quables sont la porte de Naxos , l«s mines 
deDélo6 et de Rbœena, Samos, Gofi,et 
l'école d'Homère ( proprement »ne ch^ 
petie de Cybèle ); raeis tout cela p«r f»g- 
mens. Outre l'harraonie de ces pAmc de 
tout tems si cherx aux poètes, Us n'ont pu 
manquer d'acquérir bub grande célébrité 
parmi nous, par les nombreuses descrip- 
tions qu'en ont pabliécs les voyageurs qui , 
attirés dans les contrées dn Levant pi^ le 
commerce, la guerre ou des missions di' 
pkunatiques , s« trouvaient quelquefi^ for- 
cés par les circoastaoces à reUcher dans 
l'use on l'autre de coa Ûes- Le voyage pit- 
'taretqne de M. de Choiseal y a snr-tout 
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beanconp .çonlribué. Les antiqaités d'Ar 
thèoes par Sluart , cçUes de l'Ionie par 
Cbandler,et niêinç Leroy , sont des ou- 
vrages plus itnportaps} mais Iç premier est 
^'uue acquisitioD trgp dïspendÏQuse pour 
être géDeralemept répaD(|u , et la modç n'a 
pas favorisé les derniers , le? éphos de la 
KeiioiQmée a'ayaat pas jugé à propos d'en 
répéter ai»ss^ souvent les poms. 

Au reste, lés Grecs de l'Archipel jont 
plus vifs, plu5 gais et plu^ spirituels qi*c 
ceux du cQDtiueDt. Ceux de.Chio ont été 
i^ommés depuis long-tem^ tes G^scoqs d^ 
Levant ^ et il est de fait tjjue ,Içs bords d^ la 
Garonne n'(>pt jamais été vànles sveq tant 
d'exagératiojQ par leurs faabitans, que Çliiô 
parjes çieosj ayi Ja ayalifierit àe j^or'eii 
Levaiftp '. 

Mais des insulaires plus ^igna^les et meil- 
leur^ que ceux dé ÇhiQ,ee $Qiit le^ ^9l>î- 
tan& dp Tine, qui yessembj^pl augsi pe^ 
aux autres Grecs, que les iSavoyar^g ??çf 
lesquels ils. ont beaucqup de, ra^pprl , nte 
ECâsemblept aux autres peuples, ai l'ÏUlîg. 

'Ws'W»feha'fc&«ïrt**WH' diepétént et ot». 
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Od voit aussi une quiotité de tinioles des 
dcDx sexes passer dans des pays étrangers, 
comme matelots , valets on servantes. Us 
sont sur-tout en grand nombre k Constan- 
tinople et à Smyme. On reconnaît d'abord 
les hommes aux bonnets de couleur rouge 
<{u*ils portent presque tous, au lieu de la 
calotte de même couleur qui sert de coif- 
fate à tous les autres Grecs. Si la fortuna 
ou leur économie leur ont assuré une fois 
de quoi vivre tranquillement chez eux , oa 
les moyens d'y commencer quelques affai- 
res lucratives , ils ne manquent jamais d'y 
retourner , et tâchent d'y acquérir une pro- 
priété. Aassi celles-ci y sont-elles a on prix 
prodigieux, quoique le sol soit aride et ro- 
cailleux, et qu'il faille y transporter de la 
terre à force de bras. Les Grecs et les ca- 
tholiques y sont en nombre k- peu -près 
égal. La forme de gouvernement y est pu- 
remeot républicaine. Leurs ports n'offrant 
point de mouillage pour les vaisseaux de 
guerre, ils ne sont jamais visités par l'es- 
cadre du capitan- pacha; avantage qu^ils 
«avent si bien apprécier, qu'ils eut cons- 
tamment rejeté tons les plans, très-certai- 
nement exécutables ,qa'oa leur a proposés 
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plHsienrs fois pour l'amélioration de leurs 
ports, ei par conséquent pour l'extension 
de leur commerce maritime. 

Mais je crois tous avoir fait faire un assea 
long séjour dans l'Archipel} il est tems de 
partir pour Athènes. 
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LETTRïi VI. 

Je n'entrepreodrai pa$ de riiw& décrire np 
pays qui l'a été sï souvent. Je tous parlerai 
seulement de ce que j'y ai observé par 
moi-même. 

, D'abord le climat y est sans contredit le 
plus sain , le plus doux et le plus pur de 
toute la Grèce. Je n'en excepterais que les 
plaines de Marathon, à cause de leur hu- 
midité et de Teur nature marécageuse, et 
peut-être encore les écueils scironites , ap- 
pelés aujourd'hui Kaky-Scala ^ ( mauvaise 
échelle ). Les navigateurs grecs redoutent 
particulièrement le vent qui s'y élève quel- 
quefois, et qui, plongeant verticalement 
sur la mer, comme les anciens l'avaient 
également observé^ fait souvéiit couler à 
fond ou chavirer de petites barques. D'ail- 
leurs le ciron n'a ni sur la santé, ni sur les 

^ nerfe , l'influence pernicieuse du scirocco. 
La sérénité de l'atmosphère , qui , en 
Attique,est exempte de toute humidité» 
permet à la vue de s'étendre à sa portée la 
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plus ' élbigbée. Avisai l^s ruioef s'y sontr 
elles conservée^ à un 4egré surprenant, 
jusque - là qu'elles opt eucore ce luîsaut et 
ce poti d'un ouvrage frviclieraeQl acbevé. 
Pas la moindre couleur de rouille, pas la 
muiiidre trace qui annonce qu'elles aient 
subi l'action de l'air de la mert point de 
parties qui tombent en poussièrç; mais sans 
doute eu revanclie ne &aaraiept-el|es avoir 
DÎ cette teinte sombre et vénérable des 
ruines romaines, ni ces berbes touffues qw 
s'enlacent autour de celle-ci : circonfiUïK<« 
au reste qui pourrait Wep proveniiT *n 
grande partie de la qualité dlfféreétç et 4ç 
la nature moins poreuse, du mtri^e, , 

Il me serait imposai bte de vqiis 44<^ire 
les Toes éraineatnae«t hçJleiS di} im^,\ Hyr 
mette, de rAcropoIis, de l'ADcbefi|Q)e,des 
ruines du château de Pbjrlç , d'^ii }'nn vit 
rentrer triomphaMl« dw>a A^^^^s J9. li- 
berté que les £p««4i9iif» t» a;vj»i«Dt bw- 
nie. Je le poiu-rais d'Autant fnoins, que je 
charme priocipai copsistâ encore ici dans 
les Isigocs et dans las eotito^&,çe qui ré- 
si»te à toute description ; es? tel; nuyotm- 
gnesysont dépoaiUées et javoâtras cqmnie 
oeJles delaProFenc©,iiïaque|le»sv*Ç'aîseï 
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de raison , on a soaveut comparé l'Attiqae: 
Le Bol, en beaucoap d'endroits, est aride, 
infécond , pierreux , et corpme le roc, re- 
couvert seulenteat de câpriers. 

Je sens que je m'expose à tous inspirer 
quelque défiance , quand , à câté de i^O' 
sieurs défauts ,vous me voyez attribuer anx 
deux villes les plus classiques du monde , 
Home et Athènes, cet avantage commun 
des lignes et des contours. Mais je pms 
TOUS assurer que ce n*^est ni un jeu démon 
imagination , ni une séduction à laquelle je 
me sois laissé entraîner par des souvenirs. 
Je m'étais efforcé d'avance, et n'ai cessé de 
m'efforcer depuis , de me tenir en garde 
contre toute espèce d'illusicm , et je ne 
crdns pas d'avancer que je suis parvenu à 
y réassm 

C'est par un effet de cette qualité dure 
et pierreuse dn sol , que la plupart, àes res- 
tés de Tanliquité qui se sont cratservés i 
Athènes , se trouvent encore en entier sur 
la surface de la terre; tandis qu'au Cotisée 
~et à l'arc de triomphe de CoostanUn, ^ 
Rome , il faut se donner la peine de déga- 
ger le pied des colonnes et des bÂlimens. 
Au temple de Thésée, par exemple» le 



^cbvGooglc 



EN GRÈCE. i57, 

terrain ne s'est peut-être pas élevé d'un 
pouce. Ce refaau&semeDt est plus considé" 
rable près de la soi-disant lanterne de Dé- 
moslbènes, et près de Callirboê ou Eunéa- 
crounos , où certainement une fouille bien 
ordonnée dédommagerait amplement le 
voyageur de la peine et des frais qu'elle 
aurait pu lui causer. 11 est indubitable; 
qu'elle était ornée de statues, et plusieurs 
traces nous indiquent qu'il s'en trouve en- 
core des fragmétis. On distingue clairement 
les places qu'elles devaient occuper. Dans.' 
tous les cas, ce serait une belle entreprise 
que de dégager les neuf onvertures* puis-, 
que maintenant on n'eu voit que quatre ,- 
qui «ont si directement opposées l'une à- 
l'autre, que les eaux en y descendant , de- 
vaient se croiser et former une sorte àe 
cascade. Enfin un troisième endroit oii Iff 
sol s'est encore un peu plus rehaussé , c'est 
près du Pnyx, dont milord AbcrdeenBt 
déblayer les restes en i8o3. Je pense que 
TOUS ne serez pas fàcbée que j'insère ici 
comme épisode , une courte notice sur ce 
monument intéressant. 

D'après ce que les anciens auteurs nous 
ont transmis, et ce que leurs meilleurs in^ 
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terprètcs et leurs plus habiles commenfa- 
leurs nous apprennent, le Pnyx n'élail pas 
loin de la citadelle d'AihèiiBS. H élail prin- 
cipalement destiné aux convocations ex- 
traordinaires du peuple ; el Potier nous dît 
dans son Archœologie , qu'il avait reçu son 
nom de la grande foule qui s'y trouvait 
quelquefois, ou bien aussi de ce qu'il était 
encombré de sièges et de pierres. 11 était 
entouré de mauvais bâtimens.et se main- 
tint , comme un monument de l'aoliqne 
simplicité des Athéniens, danS les lems 
même où leur goût pour l'architecture de 
luxe et pour les décorations avait atteint, 
«on plus haut degré. Quoiqu'on se sel-rît 
alors fréquemment du théâtre de Bacchus 
pour y assembler le peuple, on n'abaodon-*- 
nait pas (entièrement le Pnyx; car il eût été 
incomlilulionbel de décerner ailleurs une 
Èouronne d'bonheur à un citoyen , et c'était 
aussi là que, d'après une loi expiasse , de- 
vait se faire l'éleciion de certains magis* 
trats, comme, par exemple, des slra- 
lèges. 

Je ne fais aucun doute que les ànliqnairËS 
h'àiént assigné au Priyx son véritable em- 
placement. C'est une des collines que ren- 
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fermait l'eti-ceinte de rancienne ville , au 
nord de celle du Musée. 

Cette place a la fortné d'une Sectioii de 

- cercle; maïs s'approchant du demi-cercle, 

en ce que les ràyoAS (]ui la coupent s'in- 

cliaeut dans ud angle de i6o à 170 degrés. 

SijComnie je le présume, elle n'a pas 
subi de changemens très-considérables, je 
doute fort qu'elle ait pu seulement conte- 
nir la moitié des citoyens d'Athènes , dont 
on fait monter ordiûairement le nombre a 
■vingt mille. 

La tribune des orateurs est fournée vers 
l'ouest , uu peik aii Sud , mais de façon qu'on 
n'aperçoit pas là mer, oii du mom's qu'on 
n'en aperçoit qu'un très-pètïl espace. Elle 
est adossée à un* mur taillé dans le roc, et 
au-dessus duquel on a posé d'énormes Hlocs 
de pierre de tâifle pour le rehausser et le 
mettre par -tout' de niveau. On pourrait 
nommei* ce travail (^cîopique , si le vo- 
lume des pierres et la manière eicacte de 
les poser sans 'cliaux ni cirueiil,, suffisait 
pour caractériser ce genre de èonstruction. 

Les couches sont passablement horizon- 
tales, et les blocs sont àss Irapèses quel- 
quefois très-irréguliers , sans que j'aie re> 
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marqué, eommeà MjcèDes,de ces pierres 
polygones qui comblaient les intervalles. 

Un de ces blocs était déjà détaché et 
prêt à être embarqué pour l'Angleterre ; 
la belle-mère de milord Elgin, madame 
Charlotte Hamilton Nisbet, Tayaut des- 
tiné à enchâsser et orner une de ses che- 
minées. 

Le terrain décline à mesure qnll s'éloi- 
gne de la tribune; de sorte que dans les 
assemblées du peuple, ceux qui n'étaient 
pas très-près de l'orateur n'en pouvaient 
apercevoir que la tête ; tandis que de son 
côté , il ne pouvait lire sur la physioDomie 
de ses auditeurs l'impression qu'y produi- 
gait son discours. 

Cette posiUon inclinée peut bien avoir 
contribué pour beaucoup à raccumulalion- 
de la poussière et de la terre sur cet em- 
placement, le vent ne pouvant le déblayer 
k cause du mur de roc qui le couvrait du 
côté opposé ; et comme dans ce climat Is 
vent ne s'appaise que de nuit pendant U 
belle saison , il doit avoir rendu ces con- 
TOc:itioDS fort pénibles et pour l'orateur et 
pour l'audiloire, à moins que l'on ne sup- 
pose que les bâtimens qui alors , ou de prés 
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ou de loin, entonraient le Poyx, n'en aient 
arrêté et adouci les effets. On sait au reste , 
que l'on congédiait le peuple , si le teoiB 
était trop désagréable. ' 

Lorsque miloïd Aberdeen fit nettoyer 
, la place autour de la tribune , et ^ue les 
degrés les plus bas furent dégagés, l'on y 
trouva un grand 'nombre d'&2^ - vo/o en 
pierre , d,e dimensions très - diverses , et 
sculptés en bas-relief. Ce qu'il y a d'assez 
singulier, c'est qu'aucune de ces repré- 
sentations n'avait le moindre rapport avec 
les affaires que l'on sait avoir été traitées 
dans le Pnys. Elles étaient toutes des té- 
moignages de la reconnaissance de quelque 
malade rétabli. On y voyait des parties 
sexuelles de femmes , des seins, des yeux , 
des dos , des pieds ; les uns avec le nom des 
personnes qui les avaient placés , les autres 
sans inscriptions. 

On pourrait être tenté de croire que ces 
ex-voto ont été transportés ici dans d'au- 
tres tems, ou qu'ils ont appartenu a quel- 
que temple voisin, si l'on ne remarquait par- 
tout dans le mur de roc des enfoncemens oii 
, il est évident qu'ils ont été placés, comme 
aussi nue grande niche carrée, destinée, 

l/" PARTI». II 
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k ce qu^ me parait, à recevoir une statoe. 

Je De m'aveaturerai pas i expliquer cette 
découverte , les données n'étant pas suûi- 
santes pour mettre k l'abri des erreurs. 
Mais ne serait-il pas possible que quelque 
chapelle dédiée à Apollon, Ë&culape ou 
Sérapis , se fiit trouvée près de là , et qu'on 
y eût attribué à leurs images des vertas 
secrètes, et salutaires. Quelques, pratiques 
des Grecs modernes semblent encore l'in- 
diquer. De« femmes frappées de stérilité 
vont au m£me lieu se glisser sur d^ grandes 
pierres, et d'autres y frottent leurs enfaus 
malades. 

La tribune elle - même est de la plos 
grande simplicité j c'est un cobe oblong » 
sans le moindre ornement, sans ^ulpture 
ni ciselure quelconque. EJlerep(»esurïiDe 
plinthe ou base carrée, d'un pied et demi 
de haut et d'autant de saillie. Aucune bao- 
leur d'appui ou parapet ae dérobait aux 
regards du peupla U moindre partie de U 
personne de l'orateur. Use présentait le& 
mains sous son manteau, et devait, être 
très-sojire ds gesticulation ; car les vaou- 
vcmens ex^érés des bras e^ du 001:1» pe 
<u)nimeDcèreiit k s'introduire <jue lorsque 
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la dignilé de caractère et la force d'esprit 
des démagogues avaient disparu, et qu'on 
ne cherchait [Jus qu'à, pomper et à séduire 
le peuple. La partie, supérieure ds c«tiç 
tribaoe est un peu endommagée, le reste 
est parfaitement conservé. L'on y montait 
par huit degrés qui , à l'exception du der-- 
nier doot la saillie était de troï$ pâeds tri^^ 
pouces f avaient «uviron un pied de Ivivt 
sur un« sftillie égale, proportion qui ne &'^t 
corde guère avec celle que Vltruye établit , 
puisqu'il veut que les degrés des |jié4tr*9 
nient au njoinsdeux pied^ de ^aîï\je Ipisqu'i}^ 
en ont und'élévation,3!tai9fi;u^ sant-raiif[uft 
les Romains visaient plus -^ la comuïodité 
que les Grecs, qi^i la subonLoanaienf lou* 
jours au cûup-d'neiJ } S) bien q^e Ji$~ 4^:4^ 
Gardelte, dans sonezpe^eflA &uT)rage«9f 
les ruine? de Pflç&tunf ., cite le ç^^j^em^ql 
qu'il suppose;»]rpir,fitç/af|.,^^p^ 1^ prppt^;- 
tion des degrés du petit temple et de 1» 
basilique à ceux du grand temple, comme 
un£ des preuves de la restainta^tNi: roman» 
de ces deux premien inOaiMïléils; Je donD« 
ici lé phn et la cou|)e de ces' iritéressantes 
ruines , et f en ai nuf <}ii^ a^e^s pxaplenWjBt 
les mesures, . ,,; ,.;„ . , ; 
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Après cette digression , je reyiens à 
mon snjet. Le mont Hymetle reste pen- 
dant tont l'hiver couvert de brayère. C'est 
de celte plante que les abeilles -(qu'ils ne 
font jamais périr ' ) se nourrissent pendant 
cette saison, et c'est elle qui donne au miel 
un goût ainsi qu'une dénomination parti- 
culière. II y a aussi au pied du Pentbélique 
et de l'Hymette» des plaines entières qui 
«ont couvertes d'dspbodjlles , et que la 
polide a soin de faire faucher de tems en 
tems , dans la crainte , d'ailleurs non-fon- 
dée , que pompé par les abeilles , le suc 
Se cette herbe daiigereuse ne communique 
k leur miel une partie de son venin. £a 
général la police est ici un peu moins né- 
^îg:énte que dans les autres parties de la 
Grèce. Lorsque je visitai Athènes en i8o3, 
les sauterelles y eterçaient de grands ra- 
vages. On mît une prime d'une piastre sur 

■ L'usage de'Mn 'pétir Pessaim ponrvider la ru- 
ch«>,iMt d!«rîf(iiiebaïbare , et n'a jamais eteconna 
à»aGtec9. Ce furent les Goths qui r^j)«|lèrent ea 
Italie ^comineje remarque Félix Beaujour, dans ton 
ouvrage «ur le commerce de la Grèce , oi en gêne- 
rai it se trouve beaiicoup de choses îate'ressantes sur 
la cuhnre des abeiUei chet les Athe'nieos. 
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chaque ocke ( mesure de deux livres et 
demie ) qu'on en apporterait , et on les en- 
terrait ensuite avec un mélange de cfaaax, 
dans un monceau de cendre que les savon- 
niers entassent hors de la ville; après cela 
on répartit une taxe sur tous les proprié- 
taires de terre que cette mesure avait ga- 
rantis '. 

L'olivier était le plus bc^au présent que 
JMinerve eût lait à son peuple chéri , et il 
fait encore aujourd'hui la richesse et l'or- 
nemeut de TAttique. Une forêt d'un mille 
de long et toute plantée d'oliviers , s'étend 
le long de la plaine , et couvre la contrée 
du Céranùque , de l'Académie et des jar- 
dins de plusieurs philosophes. Elle- se pro» 
longe dans la direction du nord - est au 
sud-ouest. La voie sacrée d'Eleusis, pleine 
de traces de tombeaux et de monûmeus 
antiques , conduit à cette promenade en- 
chanteresse y a laquelle viennent encore 

' Le même lleau se fit aiini sentir cette année sur 
U c6te de l'Asie-Miiieure- II y eut des arbres entier» 
dont le feuillage fiit de'vore par cea animaux, lors- 
qu'ils ne trouvèrent plus de nenniture dan» le» 
champs. Onelquefois un vent fort venait au secaur» 
des campagnes , et en poussait des nne'esdaas la ïacr^ 
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feboulit^ beaucoup d'autres «entiers. On tiS 
■aurait Voir eu aiittun lieu de plus beàuji 
oliviers que ceui-cl ; k peine lenf compa- 
ïeràtt-on tiux de Pitlieriiie ou de k rivière 
de (îènes. Leur force semble inépuisable , 
et leur jeunesse éternelle ; ils nt cessent 
de produire de nouvelles braucbcft et de 
Éiouveauk rejetons. Mais aussi n'est-il au» 
cuD Heu j soit de la Gréée , soit des Ites ou 
des colonies asiatiques , oU l'on mette tant 
de soin à lï culture de cet arbre. On allège 
et on ramollit la terre en bécbant autour 
de chaque tJge , et on be s'épargne pas la 
^ine de l'arroser ; cette précaution est 
tnême , Selon qtielques-uns , portée trop 
loin , et prodiguée jusqu'au point de nuire 
bu fi-ùit , qui en devient trop aqueux '^ 

■ Lbs irais pKncîpales espaces d'oUVês 6ii Grèce i 
sont lei col^mbades , les rapha et les coronades , dont 
les dernières ont pris leiir nom de la ville de Coron { 
qui exporte beaucoup d'iiuite. Au reste , la tneîlletire 
huile n'est pas celle d'Athènes , comme on le pre'tend 
tirdît^rement , tnais celle de Salenâ bn Pbocidé. 
t Ali^>lilsse ) . Ce sont lés «liVei eonfites d'Athènes qui 
l^bt eStâu'^es; on lés DOUmfe cotyTnbâdeii et les 
kticiehl eh font dejJh mention. M. Félix Beaujonr dit 
^tae i yo'at diminuer l'amertume de Tolive , on mêlé 
4VMreanlal<fe dans laquelle onUmet, dnfeaoaâ» 
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Les AtliéoteDS modernes se sootaussi' 
Cooslruit des maisons de campagne dans 
cette forêt d'oliviers ; mais ce ne soDt plos 
ces riantes et magoi&ques habitations , où 
loin de la surveillance des Prylanes , moins 
remarqués et moins enviés du peuple , les 
riches de l'ancicDDe Athènes allaient vivre 
plus libres et plus heureux ;-ce ne sQnt plus 
guères que de petites tours carrées et étroU 
tes , ne contenant qu'une pièce oii s'entasse 

du cumin , de la comnâre , de la menthe et d'aatro» 
feoilles odoriférantes. Quant à moi , c« goût parfumé 
m'était extrêmement désagre'able , et je suis persuadé 
que la plupart des connaisseurs seront de mon avis. 
Quoi qu'il en soit, i>a ne s'entend à bien presser 
l'huile , ni à Athènes , ni dans aucune antre partie de 
la Grèce. On jette sourent à'Ia-fois dans le preisoir 
«t les fruits tons et mauvais, et les écorces et les 
noyaux. Ches les particuliers même , il est rare de 
trouver de bonne buile sans odeur ebsans go&t. J'en 
excepte Corfon et les Sepl-Hes , oà des particuliers 
«n ont qui ae le cède ni à celle de Lucques , ni à celle 
de Provence , quoique l'âbbe Sero&nî bl&me en gé- 
néral la manière de la préparer à Corfoa. Cette der- 
uière est presque trop légère pour pouvoir être 
«mployee dans les fabriques de savon. Non loin de 
Levkinio , nous ramassâmes à terre de grandes olives 
bleues déjà mûres et d'un goût si agriiable , qii'oa 
peat les servir sans les faire passer par l'eau «aléc. 
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, toate une famille. Cette petite chambre est 
$ilpée k l'extrémité la plus élevée delà tour , 
et l'on y gravit par le moyeç d'nn escalier 
très-rapide, dont les paliers sont fermés 
par des trappes, précautioa sans laquelle 
on ne se croirait pas en sûreté contre une 
attaque imprévue. 

Ces cbétives habitations sont entourées 
de jardins qui ne sont guères plus agréa- 
bles , fournissant quelques fleurs , quelques 
arbres fruitiers et une petite quantité de 
légumes. On y pratique bien quelques al- 
lées de traverse, mais qu'ils négligent telle* 
ment de dégager , qa'on ne saurait y passer 
qu'en baissant la tête. Les figues sont ex- 
cellentes dans l'Attiqne , oii il y en a une 
espèce qu'on nomme encore basilique ; il 
en est de même des grenades et des rainas. 
Les melons en revanche y sont plutôt 
aqueux que doux. Les framboises et leS 
groseilles que M. Fauvel y a plantées , 
n'ont. pas réussi. Il y a quelques pêches 
dans le nombre qui sont assez belles; maîa 
on n'y en connaît guères d'autre espèce 
que celle dont la chair est jaune , et dont 
le noyau ne se détache pas. 

Tous ces jardins sont arrosés par des 
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caDaux , ce qui achève d'épuiser TYlissus 
déjà si chélif. On afferme a l'heure et à la 
demi - heure le droit de le détourner sur 
son terrain. 

Autant les rivières de l'Attique sont in- 
signifiantes en été , autant les eaux des 
fontaines et des puits y sont délicieuses. 
Mais la plus pure et la meilleure de toutes, 
se trouve au couvent de Daphoy , à quel- 
■^ues lieues d'Athènes , oîi il y avait autre- 
fois un temple de Vénus. 

■ Les eaux de l'Attique ont une bonté 
« si particulière , » dit Hîpponicus ', « qu'il 
<f me suffit d'en goûter pour les reconnaître 
a à l'instant. » 

Habitués à beaucoup d'autres boissons 
dans nos climats septentrionaux, nous avons 
peine à concevoir quel prix les peuples du 
midi mettent à une qualité supérieure de 
l'eau , outre que chez nous elle est géné- 
ralemeut assez bonne pour que nous ne 
nous apercevions pas du degré de supé- 
riorité qui peut lui manquer. Maïs en 
Grèce et dans le Levant , j'ai trouvé de 
véritables hydromanes. A Cbio un homme 
nous entretint pendant une heure de la 
- > Liy. ti. cbap. v d' Athénée. 
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boDté de l'ean de son paits , et pour nous 
en conTaÎDcre , il en fit apporter noe boa- 
teille, dont il nons versa dans de petits 
rerrest comme on ferait cbez noas à Tégard 
d'ane sorte de tîq très-rare. 

Notre hôte de Tine , M. Charles Bonfort , 
le meillenr et le plus hospitalier des hom- 
mes, nODS Invita un jourà sa maison de cam- 
pagne, située dans un village assez élevé , 
entre des montagnes. Kous y arrivâmes 
exténués de fatigue , et à nuit close , ne 
nous étant mis en route que vers le soir à 
cause de Textréme chaleur. Il ne nous en 
conduisit pas moins sur-le-champ, la lu- 
mière k la main , à sa fontaine qa^il noas 
avait tant vantée , et qui , selon lui , faisùt 
le principal mérite de son habitation. Nous 
dûmes faire le même pèlerinage le lende- 
main matin , et il ne nons en fit pas graee 
le soir quand nous nous séparâmes. 

Cette passion pour l'eau me parait, au 
surplus, entièrement fondée dans les be- 
soins de l'homme ; et, dans le fait , après le 
culte du soleil , de la lune , de la terre et de 
la mer, je ne trouve point d'idolâtrie qui me 
semble plus naturelleque l'hommage rendu 
par les anciens aux sources et anx rivières. 
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À (Quelque heure dn jour qae Von prenne 
le café dans le Levant, on ne manque jamais 
de présenter auparavant de l'eau fratche 
aux convives, et pour en rendre le goût 
plus af;réab1e • de la faire précéder par des 
Confitures ou quelqu'autre chose de doux. 
On présente l'eBu dans ua grand verre , 
qui fait le tour de l'assemblée , chacun n'en 
buvant d*ordînaire que quelques gorgées. 
C'est aussi de la même'cuiller que tout le 
tnonde se sert pour les confitures , et U 
serait très-ûfiensaot de manifester à cette 
occasion la plus légère répugnance. Les 
maisons des Francs sont les seules oh Ton 
donne à chacun la sienne. Au reste , Pusage 
de prendre quelque chose de doux avaut 
l'eau , est fort bien entendu , et sur-tout tk 
oiï elle ne serait pas dts meilleures. Après 
les Confitures , l'eau et le café , l'ordre est 
de présenter des pipes ., et si l'on vent trai- 
ter magnifiquement ses convives , des par- 
fums et des essencesi. Le plus grand bon-* 
neur que l'on pliissâ Ifeur faire, c'est, avant 
de leur présenter l'aloës , de lès couvrir 
d'un linge, qui les met quelquefois en dan- 
ger d'étouffer. Ceci se fait ordinairement 
ttti sortir de la maîgond'iui grand , par 1m 
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officiers de cette maison , anxqaels on ne 
manque pas de payer assez chèrement les 
honneurs de la cérémonie. 

Ce haut prix que les Grecs moderues 
attachent à ieors sources et à leurs fon- 
taines , est un sentiment qu'ils semblent 
avoir hérité de leurs devanciers. On sait 
que les anciens Grecs trouvaient aussi leurs 
sources dignes d'une attention perpétuelle, 
€t qu'ils leur attribuaient toutes sortes de 
propriétés. Telle , selon eux , avait une 
qualité vénéneuse; telle autre, sans être 
minérale , avait la vertu de guérir cer- 
taines lièvres ; celle-ci facilitait les accou- 
chemens , celle • là les tendait pénibles ; 
l'une excitait l'amour , l'autre en ralen- 
tissait l'ardeur , et d'autres encore don- 
naient aux animaux qui en buvaient ane 
couleur rouge , jaune , noire on blancbe. 
En Acbaïe il y avait une rivière dans la- 
quelle on faisait entrer les troupeaux , lors- 
qu'on voulait qu'ils produisissent des mâles, 
^t une autre dans laquelle on les menait , sî 
c'étaient des femelles qu'on voulait avoir. 
En général depuis Fatras jusqu'à £gium, 
espace d'environ cinq milles d'Allemagne , 
on traversait au moips six fleuves qm avaient 
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été le théâtre de métamorphoses , oa d'a- 
ventures amoureuses deTeaaes célèbres 
dans l'histoire } car an bout du compte , 
l'amour parait avoir été le sentiment qu'elles 
iospiraient le plus, et les archives d'un 
grand nombre de familles illustres remon- 
taient jusqu'au dieu d'un fleuve ; aux em- 
pressemens duquel une de leurs mères 
n'avait pas su résister. 

Les sources inspiratrices de la poésie 
étaient aussi en très-grand nombre. Chan- 
dler et quelques autres modernes attri- 
buent à la fontaine de Caistalie un degré de 
froid tout particulier , et qui donne un fris- 
son semblable à celui de la Sèvre. J'ai bien 
trouvé à la température de cette eau une 
certaine fraîcheur commune àpresque ton- 
tes les sources des montagnes, mais non pas 
à. an degré remarquable. Pausanias , qui ne 
manque guères d'observer quelque chose 
de pareil ,' ne fait mention de cette x source 
de l'Acbélous qui ne. tarit jamais, > que 
comme d'une eau agréable. La fontaine 
d'Hélène , à Chio , est beaucoup plus froide. 

. Parmi les fleuves les pluis renommés de 
la Grèce ,'il y en a peu qui proprement 
soient beaux j car d'abord, eu beaucoup 
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d'eodroitâ, les rivec eu sont rases et dâ- 
Duées de verdure ; leurs eaux tout géué- 
ralemeol troubles , et leur largeur est tout 
au plus celle de nos rivières du troinème 
et ({uatrième rang : tel eit l'Asope , près 
de Tbèbet} le Cépbise' et TYlisse, près 
d'Athènes j le Sperchios y non loin det 
Tfaermopyles, qui n'est plus bordé de peu- 
pliers comme du tenu d'Ovide *, et l'Her- 
cinie, après qu'elle a quitté la hauteur de 
Livadie. J'ajouterais l'Alphée d'Olympie , 
si je ne croyais devoir m'abstenir d« le ju- 
ger, parce que ye ne l'ai pas remonté jus^ 
qu'à ses sources , et que rarement les fleuves 
sont agréables à leur embouchure. L'Aché* 
lous , le roi de l'Acara^uie , est le seal qoi , 
par &a largeur et foa impétuosité, présefUe 
un spectacle imposant, he lit d^ns leqHrel 

'.Les Grecs modernes, <[nBnd U* nous padaieot 
du Cephise près d'EIeusîf , le nommaient Saratida- 
Potamos (tes quarante fleuves ) > noin qu'ils datmeot 
rolootiers aux 'fleures qui serpeMtent beaucoup dam 
lenr course, et <[ui d^sigae assez bien Lears aoati 
brèmes sinuosités, i^r ane alle'retiwa aaon» oonûdi- 
rable , le* Twct s<wpv«f «wfi lU fttpaptke . Hm^ 
(l^ri-son ( eau du Menderi }. 

• Met. d-Itt. 
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it coule peut bien , dans les saîsoos plu- 
vieuses, avoir un quart de vaille d*AUe* 
inagoe de largeur. Sa couleur est . blan- 
châtre et son eau écumense comme si on 
y avait jelé de la chaux , d'oîi lui est venu 
le nom qu'il porte aujourd'hui àH^spro- 
Fotamos ( le fleuve Blanc ). En parlant du 
Pénée , j'ai déjà dit combien il était loin 
d'être clair et argenté. Le plus transparent 
et le plus limpide de tons , c'est l'Eurotas 
de Sparte (aujourd'hui l'Iris), bordé de 
bosquets d'oléandre et de joncs d'une cou- 
leur bigarrée , qne les anciens estimaient 
àéyBi , comme propres à faire des flûtes ; et 
après lui le Paraise de Messènes , constam- 
ment agréatde dans toute l'étendue qu'U 
parcourt. 

Je ne sais pourquoi , tandis qne les nODH 
d'un grand nombre de villes de l'ancienne 
Grèce se sont conservés intacts > pu n'ont 
subi que de légères «Itérations , oonaiDiB 
Athènes , Lébadée ( IdvaiUe) , Lariss* , 
Argos, Connthe(C£)/vinA>)^Patras,-etc:t, 
l'on ne saurait citer ua seul fleQvv! 4o«t 1^ 
nom actuel «tit quelque report ayeo oo- 
lui qu'il portait jadis : c'eist ainsi <|ue Je 
Sperclùus se nomme Eliada s l'Ëarotaft , 
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Iris; l'Achélotis , Aspro Potamos ; lAl- 
phée , Roféo. II en est de même des fon- 
taines et (les paits , dont la plapart sont 
restés sans nom , les anciennes dénomina- 
tions s' étant perdues dans l'oubK. Callirboë , 
à Athènes , fait une exception \ ce qui pro- 
■vient peut-être de ce que cette ville n'a 
cessé , à aucuue époque , d'être visitée par 
des étrangers amateurs de l'antiquité \ 
peut-être même les Athéniens n'ont-ils ap- 
pris que depuis peu l'ancien nom de leur 
fontaine ; mais il faut cependant que ce 
soit au moins avant l'époque de Spon. 

Bien différens de ces beaux lacs de la 
Snisse , qui nous charment tant par la riche 
culture et le coup-d'œil animé de leurs 
bords , ceux de la Grèce , dénués de cet 
avantage , offrent rarement de quoi flatter 
la vue. Celui qui est près de Brachori , en 
Ëtoli« , se distingue cependant par les fo- 
rêts- qui - l'entourent. Elles fournissent du 
.bois très-propre aux constructions mari- 
times ; et M. de la Sala , consul de France , 
■en a fait abattre pendaot plusieurs années 
pouf'la marine française. A l'exception de 
-lapartie qui arrose la ville de Janîda ,- le 
reste- du lac d'Acbérusia ne présente qu'un 
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sspect assez sauvage j mais je n'y saarait 
reconnaître Déanmoins ce caractère sinistra 
et lugabre qni conviendrait à l'entrée des 
enfers. Sur plusieurs des tles qoi se sont 
ornées dans ce lac , on voit des couvena 
«uxquels elles appartienneut. 

-C« n'est qu'en se frajant nn passage k 
travers des joncs très-touffus , que les ba- 
teaux peuvent parvenir à aborder le ri- 
vage. Il 7 croît encore aujourd'hui de beaux 
peupliers, ce qui pourrait servir d'appui à 
l'opinion que j'ai hasardée plus haut an su- 
jet du laurier deTempé , que d'ordinaire 
la mêmé^ espèce d'arbces se perpétue dans 
le même lieu. 

Voss dit , dans ses notes sur la vu.' 
églogae de Virgile : « Lersqù'Herculé attira 
« Cerbère hors de l^mpire des morts, il se 
« fît une guirlande de la feuille des pen- 
■» pliers qui croissent aux bords de l'Aché- 
\K roD 3 trempée de sa sueur , la partie infé- 
;« rieure de ces feuilles prit une teinta 
•■K blanche ; et le vainqueur, à son retour ^ 
1« ayant planté sa guirlande , donna nais- 
:« saoce au peuplier blaiic , devenu depuis 
)■[ VomemeDt des béroS qui se soi^t signalés 
jK par leur persévérance , de même que des 
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2 jeiiBÇS-gens qui se distinguaient dans les 
« g^ouiases. ■ ' 

t Le lac Capals ressemble à un ëuisg on k 
va moraù «auiiert de jcmcs. On n'y voit 
^lusde trace de débordement qui ait inonde 
le pays. 

_, II est assoB singulier que la Grèce ',ttrfte 
coupée de monlagneS et de vallons , n'offre' 
pas ube seule catacacte qui riiérit« propre- 
ment ce noiitll'lî-y-aque des chutes dfeaa 
Ûisignifiantès dad» rintériei^r de l'Arcadiet 
A en juger d'après-ia. forme du robher sor 
lequel ,est' sppuyeQ' Ca&talie , sabs doulo 
qu'aux ^çqupsoifctes sources SOilt abon- 
dantes , elle doit se précipiter de fort haut ' i 

'.OuMlje aoAi.l]'iniQ'iiatome iurle lisat d'un ro-« 
çlierdaiM lequel on.^Vaft *l|ll* à^s- dégTM qoi on» 
déjà beaucoup 'SOofTert. lis coaduiseot. à; différent 
jepos ,, et doivent contribuer à eubcUir beaucoop la^ 
chute, lorsqu'elle a tie'u' pendant tliiver. Près delà, 
A l'ésl âé U fiiintàiaë ,' est uîle chép'elle antique tatlle'e 
iuiiitd rSc, avisa des oiokes pônr des statues, et' 
<Iedi^;wi^ottrdnmi^iSmat>4]estL. An-!detsOus> est uit 
Dassin- dans le<juet qn .descend par i^ tlegres prati-- 
que's dan$,|e bq^d^ C'est vraisembLablônifnt là t^ue sa 
inaignait tous les joues la jrètressë< ly'ean, s'y dirige 
()ar un canif vers l'ouest. Celte eau est maintenant 
m agiasDia, on eaa consacrée et bc'hïte, mais n'-ea 
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tnnî» cette chute n'apaslieu constammeirt;' 
et s'il a& s'agissait que de celles qui se fcv-' 
raènt. par de» pluies abondaatés , ôa qui p 
ai la fonte dès neiges , ae soutiennent pen-: 
dalitqaelqués.seittaines j il y en auriùt sans- 
nornbrc dans tons les pays de montagnes. 
Dans de fVtcs plaies d'hiver , je ne serais' 
pas étonné que tous les rochers de la Grèce' 
eu offrissent de sanriblables. 
• Au reste , si cette abondance d'eau est' 
fsvorable^ies'Grèce au suticès de là végé- 
tation, -d'eist- à la même cause qu'on peul^ 
attribuer ansiâ'cette qualité fiévreuse et in- 
salubre 'dé Pair pondant l'été , dont on se 
jdaint siigénéralenlent daoâ ce pays. L'At-^ 
tique:seule fait ici une exception. Tripq-' 
litza , en Arcadie , et Janina , en Epyre , y' 
échappent aussi à la faveur d'une situation 
élevée. Mais. rien de plus fiévreux que' 
Livadieet Xiarjdse, arrosées par les eaux' 
du Pénée ,- que Sparte ( Misitra ) , qui doit' 
I« même inconvénient à celles de l'Eurotas. 
Dans une partie de TArcadie et de l'Elide 

est p«s moins staghante , rerd&tre et mare(:ageuse. 
C'est la même dont Hularilue' fait mention dans le- 
traite s>ù il etamine pourquoi la Pjrthonisse ne parle 
plus en vpri. 
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qnî est arrosée par i'AIpbée , il règne con»- 
tammeot des éprdémies en été. Des étran- 
gers ont souvent pris la fièvre poar avoir 
passé une seule nuit k Corinthe. L'effrayante 
mortalité qui règne à Fatras, lai a vain le 
nom de Tombeau des Européens. L'atr J, 
est cependant un peu épuré depuis quel* 
ques années, qu'on a défriché la plaine dans 
laquelle elle est située. Argos et Naples de 
Romanie sont empestés par les marais de 
Leme et d'Halcyone , qu'on nomme encore 
souvent aujourd'hui Kefalia, les Têtes.' 

Lorsqu'on se rend d'Athènes i soit en 
Aulide et à Négrepont , soit à Tbèbes , Is 
première moitié de la route , du moment 
qu'on a quitté la plaine d'Alhènes , se dî-, 
rige à travers une grande forêt de sapins ': 

■ Lonqu'on se rend en Aulîde , cett^ forêt com- 
meace à cinq lieaei d'Athènes , deux lîenei derrière 
1» village! de MnidU (peut-être Pitane} et de 
Cefinia , la Ceplutûa des «ncieiu , où le flenve de ce 
nom a sa source. Lorsque c'est à Thèbes qu'on se 
rend , elle commence après qu'on a pass^ le sommet 
verdoyant de la montagne de Caiha , antrefeia 
Acharna , dont les hahitans fournissent encore an.— 
jonrd'hui du charhon à la ville. 

Je n'ai pins trouve' en Anlide la moindre trace de 
palmiers. Pausauiai doits'être trompé, lorsqu'il ptric 
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L'on se croit transporté dans nn autre 
pays , ou même dans un autre hémispbère. 
Lorsque je passai ici au mois de septen^ 
bre, on avait enlevé leur écorce à pla-^ 
fiîeurs de ces arbres, pour en faire découler 
la résine ; qu'on mêle dans le vin nou- 
veau , coutume qui «st établie dans presque 
toute la Grèce , et sans laquelle on ima- 
gine que le vin ne saurait se c(Hiserver 
intact , mais qui en rend le goût insup- 
portable. Cet usage est très-ancien. Plu- 
tarque dit , dans ses Entretiens de Table ' : 
;« Il est très-Traîsemblalde que la vigne tîre 

des dattes de- cette contrée. « Q jr a devantie temple 
m de Diane , * dit cet écrivain (a) r « des palmiers doat 
« les fruîtt tte sont pas d'un aussi bon goAt que ceux 
c de la Palestine , mais pourtant plus délicats que les 
« dattes de llonie. > Nulle part en Europe, que je 
sache , tes dattes ne parvienoent à metnnte*, et dtans 
l'Asïe-Mkieure elles ne réussissent plus au-delà de la 
S^He. Pline l'observe (b), ainsi que Flntarque (c), 
et ils ne recommandent cet arbre en Italie et ailleurs, 
^ue ponr son ombrage et k* branchei ^'en emploi* 
ï divers usages. 

- Uv. T. 

la) Béot.l. iz. 
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« du sapio mêliie une grande utilité \ puis* 
« qu'il a l'avantage particulier de conserver 
r le vin. Par-tout on a la coutume d'ea- 
« duire de poix les tonneaux dans lesquels 
• le via est contenu , et même en plusieurs 
v pays , tels que dans l'Eubée, et en Italie , 
m le long du Padus', on-mêlelarésiDe avec 

« le tïd De pareils ingredieus né 

« donnent pas seulement au vin un parfum 
« agréable , mais même l'epaoblisseot en 
« peu de tems , enôlant à celui qui est en- 
« core trop jeûne ce qa il a de crud et 
« 4'aqueux. » 

Le pin était généralement consacré k 
Neptune et à Baechus, et c'est pour cela 
que la pomme de cet arbre est placée au 
haut du ihyrse des Grecs. 

Le platane est maintenant l'arbre qu'on 
rencontre le plus fréquemment en Grèce » 
et celui qui y réussit le mieux. Dans ]e 
lit même de l'Ylisse , à Athènes , il en 
croit de firais et d'agréables, mais qnî ne 
"«auraient être mis en parallèle avec cen^ 
qui se trouvaient sur la promenade de 
l'Académie , et dont Pline faî( mention. 
Ceux-là étaient particulièrement renom- 
més. Leurs racines s'étendaient 4 trente- 
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trois coudées plas loiq que. l^m^ brancbea. 
Le même auleur par]» d'un platane en Lyr 
die , qui «tai^ connu de son ^ems , et doljtt 
la cavité intérieure avait quatre-T&>gtrua 
pieds de circuit. Lucinius IVIucianus , qui 
parvint trois fois au consulat, y n^apge» 
avec dix -huit personnes. Auprès de ce$ 
arbre jaillissait une source.. J'ai parlé d( 
l'immense platane qui se trouve à Co». U 
y en 9 un plus grand et plus fort eocor* 
à Bostitza , oii jadis était -^gé^ , Iç SiégS 4e£ 
députés de la ])g^e aobéepoe. Celui-ci n'a 
pas moins de trente - .cinq pieds de péri^- 
pbérie , cinq de plu$ que celui de .Co6 ; et 
cependant jl ne produit pas un plus grand 
effet que ceux qui l'enyironnf nt,, dotit lek 
tiges sont plus hautes, et ]ç feuillage ^lus 
rond et plus plein. C'est âous son ombrage 
que l!ou se rassemble aux jours de fêtes-, 
e,t c'est à la fontaine que l'on n'a pas manqué 
d'y pratiquer, que les femmes ont p<Httums 
de venir laver. Je pense que ç«tte fontaiœ 
doit être celle que Ton avait consacrée aa 
dieu Pan, près du temple de Cérès Pana- 
chée. ■ Sur le rivage où l'on voit ce ten»r 
« pie , p dit Pausanias ' , « est une ibntaiB* 
* Act. liy-iVii. 
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« qui fournit en abondance une eau claire 
« et trèft-igréable à boire. » Au reste Pau- 
stnisf y dans sa description de l'Acbaïe » 
parle souvent des beaux arbres, et particu' 
lièremcnt des platanes que produit cette 
contrée arrosée par tant de rivières , mais 
•nr-toat de ceux qui sont sur les bords da 
Fiéms , près de Pfaaré : « La plupart de 
» ces arbres sont creusés par l'âge , et leur 
ÎK circonférence est telle que plusieurs per- 
te sonnes pourraient à l'aise manger et dor- 
« mir dans ces cavités. » Les platanes du 
bazar de Tbèbes méritent aussi d'être dis- 
tingués, et peuvent être mis à côté de 
ceux qu'on voit sur la rive du Fénée dans 
la vallée de Tempe. 

La partie occidentale de TArcadie con- 
traste entièrement avec celle qui est située 
vers l'orient. C'est celle-ci que je vis la 
première , m'étant rendu d'Argos par Na- 
ples de Remanie à Tripolitza. Trois lieues 
après les moulins de Naples , on arrive k ùa 
cban situé sur le plateau d'une mobtagne , 
et d'oii la vue est magnifique , si l'on porte 
fies regards en arrière. La route était juste- 
ment alors beaucoup plus animée que de 
coutumei la tournée d'inspection du pacba de 
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Morée , et la présence de la flotte da capîtaa> 
pachadansleportdeNaples.yrépandaDtun 
mouvement extraordinaire. Un grand nom- 
bre de bras étaient occupés à couper le peu 
de bois qui se trouve dans les environs , et 
qu'on conduisait à l'escadre , chargé sur 
des ânes ; d'autres y transportaient du InS' 
cnit de bord pour l'approTisionnement. 
Nous rencontr&mes amsi une caravane 
qui portait de la soie de Misitra à Fatras. 
Ce n'est que lorsqu'on a atteint la partie 
la plus élevée de cette montagne escarpée 
et fatigante ' , que la vue peut plonger sur 

■ Cette route conduit k travers tes montagnes de 
Parthenius et d'Arl^mise , et vers la fin , sur une 
partie du Msenalus , où il disait déjà trè»-lroid quand 
nous le passâmes au commencement d'octobre. Sur 
les montagnes de l'Arcadie , dit un ancien , il ne 
' croît que des pins sauvages. Pour moi , je n'ai trouvé 
Bar le Maenalui ni pins ui sapins , mais beaucoup de 
poiriers sauvages. Si au contraire ,onvientdePhigalie 
( situe'e maintenant entre Side'ro Castro et Paviissa ) , 
i Triphjlie , au sud des boucbes de l'Alphëe , ou 
trouve dans cette contrée de très-belles forêts de sa- 
pins , et dans l'Élide , sur la frontière de l'Acbaïe , 
des forêts non moins belles de chênes de vallonnée. 
£n général rien ne présente un aspect pins triste 
que l'abandon dans lequel se trouve fÉUde. Oo voft^ 
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Iine 'partît de l'Arcadie. II y a ici dans 
]a forme des valloas une expression singu- 
lière de calme et de repos. D'ailleurs., 'point 
d'arbres à Tentour f tout est ras et dépouillé; 
Ces plaines , de même que celle de Tripe* 
lilza , sont toutes fort élevées. Mais celui 
même qui , transporté au hasard * ne saurait 
dans quelle région ïl se trouve , recoimai- 
trait sur->Ie-champ qu'il est dans le pays 
des bergers ; et les grands et nombreux 
troupeaux de moutons que l'on rencontre 
ici beaucoup plus fréquemment que dans 
Je reste de la Grèce , viennent encore le 
rappeler à chaque instant. Aux approches 
de l'hiver, on est obligé de conduire tes 
troupeaux dans les vallées basses d'Argos 
6u de Sparte , parce qu'ils ne pourraient 
résister aux neiges dont ces pays hauts sont 
couverts, et que d'ailleurs ils n'y trouve- 
raient pas iine pâture suffisante. Le manque 
d'eau ne permet pas de pratiquer des jar- 
dins dans les environs de Tripolitza ; iJs 
ne produisent que du blé et un peu de 

par le défaut de population, le plus fertile el le 
meilleur de tous les sols , doat le produit pourrait 
nourrir tant de milliers d'htMtunes , ddaué de cul- 
ture , et daoa l'état le plus sauvage. 
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VÎD. Je crois que du nord-onest jusque-là 
s'éleDdaieut les champs azaoieDS , que le» 
anciens nous dépeignent comme une con- 
trée stérile de l'Arcadie , qui , se refusant À 
]a culture , n'accordait que de minces mois- 
sons aux travaux des cultivateurs. C'est 
pourquoi on appelait azanea mala ' una 
chose difficile et ingrate. 

Si de Tripolitza on- poursuit son chemin 
jusqu'à Sparte , en prenant sa route par 
Tégée , ce qui n'occasione qu'un léger 
détoiH- , on passe différentes fois l'Alphée', 
ainsi que plusieurs de ses bras ; £a pent« 
ici est très-peu considérable. Mais le pay» 
conserve sans interruption ce caractère 
pastoral qui lui est particulier , et un trou* 
peau ne cesse de succéder à l'autre , jusqu'i 
ce qu'on soit arrivé au cfaan dit Crio vrisi 
(eau fraîche) à huit lieues de Misitra. Il 
n'y a pas un seul district dans toute la 
Grèce qui restemble k celui de Tripolitza, 
si ce ne sont les çnvirons de Janina eu 
Ëpire, avec lesquels il a un rapport frapr 
pant. 

.. .Mais il en est tout aiilrement de l'Ar- 
cadie occidentale j c'est propreipent là que 

■- Erasm. adag. ,■ ■ . 
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fODl les titres de la gloire poétîqne de cff 
pays t et c'e$t-1k qu'à Melpée, sar les mon- 
tagnes Nomiqaes , Pan doit aroir inventé 
l'art dn chant on de la flftte. De petites 
rivières sans nombre viennent y aboutir , 
toutes de l'aspect le plus riant et prenant 
leurs sources dans les montagnes. La.végé- 
tation y est magnifique , et c'est aussi dans 
cette partie de l'Arcadie, non moins que 
dans l'intérieur de la même province , qae 
Ton trouvait une quantité de plantes re- 
notnmëes , soit pour leur utilité , soit ponr 
leurs propriétés pernicieuses. C'est elle qui 
1»rodQisait,le meilleur centaurium, la pa- 
nacée , et même la petite berbe moly, dont 
les feuilles ressemblent à celles de l'oignon 
de mer , et dont la racine ronde et noire est 
de la grosseur d'une ciboule : entièrement 
conforme, dît Pli&e ', à la description qu'en 
fait Homère. 

Fausanias *, parle du canton de Tbisoïs , 
arrosé par cinq rivières « le Mjlaon , le Ras , 
l'Achéloùs , le Géladus et le Napbïlos , qui 
tontes vont grossir les eaux de l'Alphée. Sur 
la route de Fhigali , je pass^ aussi le Plat»; 

■ Ver, xrv. 

■Àrcadie,lir.Tni. 
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lûetOD, dont le mâme auteur &it mention* 
et qui réellement semble avoir la propriété 
de féconder et nourrir les platanes, tant cet 
srbre y déploie de force et de majesté , et 
tant il efface les ormeaux , les liêtres et les 
cfaênes qui se trouvent dans son voisinage. 
Aussi regrette-t-on peu que les sapins n'y 
réussissent pas aussi bien, comme Pline le 
remarque déjà ' , ajoutant, après avoir dit 
qu'ils sont moins beaux en Arcadie qu'en 
Bitbynie , dans le Pont et en Macédoine , 
qae les plus mauvais de tous sont ceux .du 
Parnasse et de'l'Eubée, qui sout noueux, 
tors , et se gâtent facilement. Il y avait 
aussi plusieurs sortes de gibier dans les 
environs du Mœnde , et même des. ours 
et des lynx. Au milieu des plus brûlantes 
ardeurs de l'été , les prairies arcadiennes 
ne perdeiu jamais leur fr^cheur ni leur 
▼erdure. L'ombre et l'bumidité l'entre- 
tiennent et la forliEent sans cesse. -Le pays 
ressemble assez à la Suisse , comme tm 
peut remarquer en général beaucoup de 
rapport entre les anciens Arcadiens et les 
modernes babitans des Alpes. L'amour de 
la liberté s'y alliait aussi à la soif de l'or^ et 

• LÏT. XVI. 
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par-'toat oïl il y tnwit de l'argent h gagner, 
ixa était sûr de trouver des stipendiaires 
Arcadieos. Auk fêtes , dit Athénée ' , les' 
maîtres régalaient les valets , et faisaient 
dresser une table où tous s'asseyaient sans 
distinction , et on la même coupe passait 
par tontes les mains ; car le sentiment dtt 
juste et de l'injuste était gravé dans leurs 
cœurs. Mais ils n'avaient ni cette puérile 
subtilité de senlimcms , ni cette moHessv 
sans laquelle nous ne saurions nous repré- 
senter un berger d'Arcadie. La lÂchelé 
d'un chef ircadîen ayant causé l'esclavage 
des Messéniëns * , les babîtans de l'Arcadie 
y furent si sensibles, qu'ils le lapidèrent; 
ils érigèrent ensuite un monument de sa' 
honte , et se firent un devoir de secourir 
ceux de leurs voisins, qui par la suite de 
cette circonstance , avaient été chassés de 
lenr patrie. 

• Je Tons ai dit préoédemment , Madame , 
que la contrée prit une dutte forme , lors- 
que je m'âppfoohflîdu chân de Crio-vrisi , 
sur la route de Tripolitza à Sparte; là les 
montagnes commencèrent à déployer plus 

- ' lÀV. -ïllv 

■PausaD. Mcssen. 
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de verdn're , et le paysage perdit ce Carac- 
tère pastoral et paisible qu'il avait ew jus- 
qu'alors. Ou aperçoit aussi plus distincte" 
ment la chaiue des montagnes de Taygètës; 
lont s'agrandit, tout s'embellit. Les trou- 
peaux de moutoQ diminuent ^ mais en re- 
vancbe on voit paître de nombreux trou- 
peaux de chèvres. 

- C'est soiis cet aspect que se montre le 
pays I, jusqu'à un monument qu'on aper- 
çoit SUT la gauche da chemin , et qui doit 
élre celui d'un Tartare massacré, par de$ 
brigands. Maïs près du cban dit Vourlio^ 
tico, { de Tourla , natte de paille ) qui n'est 
pas à plus de trois lieues de Misitra , le che-. 
i;Bin cIiBuge de dii'ection , et se rapprocha 
de l'Eurotas. J'ai déjà cité ce fleuve comme 
«b des. plusagréables qu'il y ait en Grèce.- 
Depuis-.que je l'ai vu , j'ai peine à croire 
aux paroles de Pausïaias '. « Qu'Eurotas, 
K ^etit-61s de Lelès , dirigea dans la mer , 
K par le moyen d'un canal , cette eau qui 
« jadis ne formait qu'an lac , et que de- 
« venue un véritable fleuve , elle porta 
n depuis le nom de celui qui lui avait 
« donné le mouvement. » Ce fleuve a quel- 
' ' Laconic. -, , . 
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que chose de si singulièrement animé , son 
cours est si libre , son lit a si peu l'air d'un 
caual , qu'on ne saurait y découvrir la- 
moindre trace du travail des hpnimes^ ou 
ne trouve non plus dans le Toisiuage aucun 
lit abandonné. Du reste il se déborde en.- 
core assez Toloutieri. 

Un rang de collines volcaniques se pro- 
longe i travers la vallée où dominait auti'e- 
fois Lacédéoione , et forme les collines de 
cette ville. Le Taygètes escarpé et très- 
coupé , porte aussi un caractère volcam- 
que. Les ruines de Sparte sont maintenant 
très-insigniiîantes. Pendant que nous nous 
y trouvions , milord Aberdeen fit ouvrir 
un des tombeaux qui sont devant le tfaéitre:, 
et qui doit par conséquent , d'après Pan- 
saaias , être celui de Léonîdas, on de 
Pausanias. Mais nous né trouvâmes dans 
l'intérieur absolument rien de remarqua- 
ble , non pins que dans la structure exté- 
rieure. Il coifsistait en graudes pierres fjùl- 
lées en carré , et n'était qu'un simple 
cénotaphe. 

A une lieue et demie environ de ces rui- 
nes , lieu qu'on nomme aujourd'hui Paléo- 
Chorion ( le vieux village ) , on passe 
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]'Eurotas sur an pont antique , et l'on 
rencontre d'espace en espace beaucoup 
de restes d'aqueducs romains en briques. 
Misitra est située derrière le Taygètes , 
dans une vaste plaine , remplie d'oliviers, - 
de mûriers, de champs de blé et de maïs, 
et de jardins Irès-rians. Je me crus trans- 
porté tout d'un coup à Brussa et dans les 
magnifiques contrées de l'Asie Mineure. 
Les orangers y demeurent impunément 
en plein air pendant les quatre saisons de 
l'année. Je visitai un de ces jardins oii on 
les cultive , dans le voisinage d'Amiclée 
( Slavo Chorion ) ; les fruits sont excellens , 
et la culture en est parfaitement bien en- 
tendue. On nous fit goûter des limons entés 
avec un tel art, que les couches en étaient 
alternativement aigres et douces '. 

' On n'entend pas moins bien cet art en Sicile. Les 
ancieDS mettaient beaucoup de prix à ces bizarreries. 
Dans soa examen de la queition : ^ûnjuoi les sa- 
pins , etc. ne pouvaient être entés , Plutarque dit : 
« A un repas que nom donna nn jour Soklanu , dans 
a son jardin qu'entoure le Ce'phisse , il nous montra 
m plusieurs arbres auxqaels la main du jardinier avait 

■ fait subir difiéreus chaagemeDS. Nous vîmes , par 

■ exemple , le lendsque porter des branches d'oli- 

1." PARTIS. l5 
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Misitra fait aussi un commerce de soie 
assez considérable , et en envoie tous le» 
ans , soit en France , sôît en Rusâe , soit à 
Cbio , etc. , vingt-cinq mille ockes ( à quatre 
cents drachmes ). Avant l'irrupUon des 
Russes , et la dévastation des plantations 
de mûriers par les Albanais , l'exporlalion 
de cet article doit avoir monté aa double , 
c'est-à-dire à cinquante mille ockes. Un 
peu au nord de la ville actuelle , dont on 
évalue la population à six mille âmes , est 
située la Misitra des Vénitiens , avec 8on 
ohàteauj on construisit celle d'aujourd'bm, 
après que celle-là eut été abandonnée. Pres- 
que toutes les qiaisons , ainsi que la métro- 
pole et plusieurs autres églises, s'y trouvent 
encore très bien conservées > et présentent 
le triste et singulier aspect d'une ville dont 
toute la population semble avoir péri d'an 
coup de baguette ; car à l'exception de 
l'évêque , elle n'a pas un seul habitant. JLes 
femmes de Sparte sont fortes, mais belles , 

« vier, et le myrte porter des grenades. Dy avait des 
«chênes qui produis aient de très -bonnes poires , 
« tandis que des platanes produisaient des pommes. 
« L'on voyait sur des figuiers croître des rejetons dt 
« u&rier , etc. a , - 
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et ÎDfiDÎineDt aa-dessus des Athéuïeimes. 
La ville estgouveraée pso* un Toivode. Les 
Turcs , quoiqu'en assez grand Dombre , n'y 
exercent pas de tyrannie ; ce qui poorraît 
provenir de la crainte qu'ils ont des Mai- 
notes * , crûnte qui est si dominante à 

■ L'on ne sera pent-étre pas fiche de trouver ici 
une courte notice sur cette terrible peuplade. Je la 
<lots en grande partie à M. de BèuaLi , consuI-génë- 
roi de KuBsie à Coifeu , et chevalier de Tordre de 
Sainte-Anue , qui est né i Calamata en Messenïe , et 
dont le père eHmt bey des Moiqotes. Il est intéressant 
aussi de relire ce qu'en dit Pauw , à la fin de ses 
Recherches philosophiques sur les Grecs. Quoique 
ce "dernier soit loin d'en parler favorablement , le 
«chevalier Be'naki e'tait force' de reconnaître l'exacti- 
tude de presque tons les iàits qu'il avance. Leurs 
pirateries sonft affreuses. Malheur aus marins qni sout 
jete'ssaas de'fénse sur leurs c&tes; ils ne se contentent 
pas de dépouiller leurs victimes , ils les massacrent 
sans pitié {a). Leurs princrpans porta sont : Kitries , 
à neuf lieues d'Aadnuza en Messénie , vis-à-vis de 
Coron j Vililo, entre Maléa et !e promontoire du 
Tœnare ; Marathonisi , dans les environs de l'ancien 
-Trinisi et de Githiums; et enfin Porto-Cavo , situé 
près du cap du Tœaare , et dont ils ont fait le sie'ge 
priacipal de leur brigandage. Le nombre des Mai- 

(a) fqyta «imi SpsB» V^ogt it Ut Bàlnuai* tt J0 
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Sparte , que plusieurs Iiabitans n'avaient 
■cié, depuis plus d'un au , visiter les champs 

-notei Bur le Tayg^tes et dans les liens que je riens 
4e Hoibiner, peut bien se monter i rin^ mille. 
Kilries , U capitale et la résidence des bejs , n'a e'ie' 
bâtie par Zanéto CntdSari , qu'après l'évacuation de 
la More'e par les Russes. Avant lui , il n'y avait point 
à Maina de beys reconnus et avoués par la Porte. Il 
n'obtint cette dignité qu'en représentant au capilan- 
pacha Hassan, combien de sang et de peine il ca 
coûterait pour tobjugaer entièrement les Mainotes , 
et qu'il serait bien plus sage de leariaisser leur an- 
cienne constitution , en leur préposant on homme 
qui , étant de leur religion , ne leur inspirerait point 
de répugnance. Enrevancbe, il promettait ponr lui 
et ses subordonnés, soumission au sultan , et s'en- 
gageait a luipajrerun tribut, qu'il acquitta en effet 
régulièrement, jusqu'à ce qu'épuisé parles construc- 
tions de Kitries , le paiement lui en devint impos- 
sible. Un autre mit l'enchère sur lui, et platienrsse 
supplantèrent de la sorte. Celui d'aujourd'hui t'ap< 
pelle Antoine Sejr; il a asseï bien réussi il appaiier 
les querelles qui divisaient les chefs des di6ërentes 
bandes , sur-tont depuis la chute de Zacharie , le 
plus brave , mais le plus remuant et le plus impi- 
toj'sbie de tous ces brigûids. Il était sur - tout re- 
nommé pour posséder le don de pre'roir les événe- 
mens prochains , par les entrailles et les ossemeos 
des agneaux , ce qui l'avait soustrait à beaucoup de 
dangers. C'est ainsi qu'un jour il était déjà presque 
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ni les jardins qu'ils possèdent da côté d'A- 
miclée, bien qne la distance ne soit qae 
d'une Jîeue et demie. Lorsque nous nous 
y rendîmes , plusieurs propriétaires nous 
suivirent, se croyant en sûreté sous notre 
protectioo. 

Les platanes du Plalanîslon ( près de 
l'ancienne Lacédémoue) ne valent plus la 

cerne par les Turcs , lorsqu'ea égorgeant un agneau 
il reco&out tout-i-coup le danger qui le menaçait , 
et eut encore le tems de se sauver avec une vingtaine 
des siens. On raconte aussi de lui quelques traits de 
noblesse d'ame, et soQ Qoro a ele' souvent célébré 
dans des chansons. Cber^uiet 6ey, capitaine de frc'- 
Sate turc, qui arriva avec une escadre à Maratbo- 
nisi, dans Tété de l8o5, s'empara des femmes et des 
enfaus de plusieurs des Mainotes qui servaient sous 
Zacbarie, et menaça de les emmener, ou même de 
les mettre à mort, si leurs parens ou ^poux ne les 
rachetaient de la tète de leur capitaine. Ils le fusillè- 
rent effectivement dans une embuscade, et sa tête 
fut^nvojëe à ConslBntinople. On y avait conçu de 
grandes inquic'tudes à son sujet , et l'on craignait 
qu'il ne suscitât de& troubles plus conside'fables dans 
la More'e , parce que Ton prétendait savoir qu'il était 
Ba de ceuxauxquels la corvette l'arabe avait apporte' 
de la poudre et du plomb. L'on m'a même parle 
■d'une fête que ses gens avaient donue'e pour l'iuuu^ 
«ement dn capitaine français. 
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peine d'élre cités. Je vis en rcTancbe dans 
I« Toisinage de Misitra nn cjpris mons- 
traeux , qui n'avait pas moins de trente 
pieds de circonférence. II est snr la mon- 
lagne et entoaré d'im nrar, le tout for- 
mant un repos ; on a aussi condmt de l'eaa 
ponr en arroser les racines. Il ne surpasse 
pas en volume le platane de Cos, mais tine 
pareille circonférence est beaucoup p\ns 
rare dans un cyprès '. ' 

Fermettez-moi de faire en passant une 
observation qui doit se présenter assez na- 

' Je n'en ai jamais va, ni dans la forêt de Çjprès 
qui s'est formée sur les tombeaux de Scutari, ni 
parmi ceux du pont de la caravane â Smjme , ni i 
Pe'ra et Cassim Pascha , ni enfin dans quelque partie 
que ce soit de l'Asîe-Mîneure , qui e'gale celui qu'on 
voit près de Misitra. Le cyprès est l'arbre de predi- 
lectiou des Turcs ; mais ce n'est pas seulement cliei 
eux un signe de deuil , qu'ils placent à fa tête et aux 
pieds des mOrts, ils en adaptent le dessin par-tout 
où cela leur est possible : sur les murailles , sur la 
bordure des scfaawls, sur lenrs ouvrages d'orfôrre- 
rîe , et jusque sur la plaque d'argent qne portent i- 
leur Uniforme les officiers des troupes ré^fnlières du 
Grand-Seigneur j toujours avec la tête un peu re* 
courbée , comme si elle ctidait au vent. 

L'on â l'anecdote d'an ancien peintre grec qui 
•vaît acquis nne grande fi»ce dans l'art de peinib« 



^cbvGooglf 



EN GRÈCE. 199 

tarenement à l'espnt du voysgenr , lors- 
qu'il prend la peine de comparer entr'elles 
les difFéreotes contrées de la Grèce. Si le 
climat et la nature du pays avaient sur le 
caractère des nations l'influence que quel- 
ques philosophes ont voulu leur attribuer , 
comment se ferait-il que cette Sparte û 
riante et si féconde , oii tout semble inviter 
au plaisir, eût produit le plus inquiet, le 
plus hardi , le plus farouche et le plus im- 
pitoyable de tous les peuples j tandis que 
ces Athéniens qui toujours sacrifièrent aux 
Muses et aux Grices , ces hommes si aima.- 
bles et si frivoles, qui victorieux ou vaincus, 
le front couronné de violettes, passaient 
doucement leur Vie dans les jouissances de 
l'esprit et des sens , n'habitaient qu'un, sol 
liérissé de rochers , oii l'olivier senï peut 
rénssir, qui n'offre de nourriture qu'à la 
chèvre et k l'abeille ? 

Encore une récapitulation avant de ter- 
irainer ces lettres , où j'ai déjà peut - être 
trop abusé de votre patience. 

les <^rès. Quelqu'un qui venait d'ëcliBpper à tin, 
nanfrage, ^nt venu lui commander nu ex-voto : 
a No fersî-je pas bicu de t'y peindre un cyprès ? m. 
lui deiBand« le peintre. Ce qui a passé en prprerbc. 
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Les formes les pins nobles sont celles 
de t'Altique , après lesquelles je placerais 
celles de la Thesaalïe et sar-toat des en- 
TÏroQS de rXta ; le paysage d& Sparte unit 
la foeaoté à l'abondance, et jouit aussi dé 
l'avantage d'un coloris agréable , de même 
que la nébuleuse Béotie , et !'> -cadie si 
féconde en Sources , et qui est aussi , après 
l'Acarnanie , la plus abondante en bois. Le 
Parnasse est une belle montagne , mais 
Bans rien offrir qui mérite d'être distingué. 
L'Hélïcon n'a plus de bosquets. La. Mes- 
sénie est très-romantique j sur- tout si du 
baut de rithome la vue plonge dans la 
plaine de Sténiclerlos , ou s'arrête sur les 
rires du Pamise et de la Néda '. 

L'on trouve quelques effets singuliers en 
Messénie , en Arcadie et dans la Pboctde ; 
il y a dans cette dernière un endroit vrai- 
ment frappant , là où le chemin forme une 

< Non loin de Mavromati , ( Messene ) nir la 
hauteur qtii fait face à la montagne d'Evan , ett iia 
couvent du moyen âge, d'où l'on jouit d'une des 
plu» belles vne» de mer qu'il soit possible d'avoir. 
Les vallons à nos pieds ne nous paraissaient pas 
avoir la couleur verte ordinaire aux herbages , miùs 
plutftt le pourpre de la bruyère en fleur. 



r.bv Google 



EN GRÈCE. 20Ï 

fourche , lorsqù'oa descend de Delplies à 
Lébadée , et sur ce même lieu où Œdipe 
a dû tremper ses mains dans le sang de son 
père. On y voit encore des ruines qui vrai- 
semblablement sont celles du tombeau de 
Laïus. Tout autour sont éparses de grandes 
masses de pierres. C'est de là que Promé- 
ihée tira la masse dont il forma sei hom- 
mes '. 

J'ai essayé dans ces lettres , Madame ', 
de vous peindre lé tableau quV)nt présenté 
à mes yeux quelqaes'uns des sites les plus 
remarquables ds la Grèce. J'ignore si j'y ai 
réassi , et si ce que j'ai dit n'aura pas dimi- 
i^ué pour vous le cbarme qui s'attache à 
cette terre classique. 

■ Pausanias dit ( a ) : « Les Panop^ns montrent 
« certaines pierres qui se trouvent dans un cbemin 
a creux , et dont chacune est asses grosse pour faire 
« la cargaison enljère d'une voiture. Elles ont la 
a couleur de l'argile mêlée , non avec de la terre , 
a mais avec du sable , tel qu'il se trouve dans les 
d fosses ou dans les ruisseaux que forment les pluies. 
n Elles ont une odeur qui ressemble à celle de la peau 
« humaine. L'on pre'tend qu'elles sont des restes de 
m la matière dont Promctbe'c a forme' l'espèce hu- 
4x maine. ■ 
Ca) Phoc. liv. I, 
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Beaucoup jugeront sans doule comme 
Tite^Live , lorsqu'il décrit Je voyage d'au- 
tonme de Paul-Ëmile , après la défaite de 
Persée. « U résolut de parcourir la Grèce , 
■ pour voir ces objets , qui enDoblis par la 
« renommée , somieDt beaucoup plus baut 
« aux oreilles qu'ils ne se présentent aux 
' yenx. » C'est unsi que les Africains de- 
mandaient k M ongo - Park , s'il n'y avait 
dans son pays, .ni fleuves, ni arlû'es, ni 
chaumières * puisqu'il venait de n Icûa 
pour en visiter chex eux ? 
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SUR LES TURCS, 



LEUR CONSTITUTION, LEVBS MOEURS, LEURS 
VSiGCS ET l'état DI LEUR CIVILISATIOM. 



OoHHE je me propose de consacrer aax 
Grecs HD chapitre particulier , qu'il me 
soit permis de jeter ici quelques idées 
générales sur les Turcs. Je ne prétends 
point me constituer leur panégyriste , mais 
je ne puis non plus acquiescer à l'avis de 
ceux qui ne voient en eux que de véri- 
tables barbares. 

Nous nous faisons d'ordinaire sur les 
Turcs des idées assez singulières. Les uns 
ne se les représentent que comme un amas 
d'honunes qui, noncbalammentas^s devant 
des maisons en ruines , passent les journées 
entières k s'enivrer d'opium , ou exclnsi- 
Tement livrés aux plaisirs des sens , con- 
sument toute leur vie avec les femmes , 
dont ils leur assignent libéraleme«t 3i cba- 
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cun une demi-douKaioe. D'antres qui se 
sont fait une très-baute idée de la magni- 
ficence orientale , ne voient Ik que perles 
et diaraans , or et étoffes précieuses ; et 
d'autres encore se figurent qu'on ne pan- 
raît j vivre que dans des alarmes perpé- 
■ luelles, que sous un glaive "toujours prêt 
a frapper. Les voyageurs même et /es 
étrangers n'y sotit pas, selon ceux-ci» 
exempts de trembler pour leurs jours. 

Les Tares sont une race d'bomraes belle 
et robuste ; ceux de l'Asie sur-tout se dls- 
tiiiguent par la beauté et la richesse de leur 
taille. Leur physionomie est généralement 
pleine d'expression et de force; rien de 
plus rare que d'y rencontrer des éttes con- 
trefaits et disgraciés par la nature. Les ma- 
ladies y sont infiniment moins communes 
que chez nous , et beauoonp d'entr'enx 
parviennent à une vieillesse exempte de 
toute infirmité. Quoique des jouissances 
précoces et auxquelles ils se livrent sans 
ménagement , les émoussent et les usent à 
certains égards avant le tems, cela n'a 
d'ailleurs aucune influence sur leur cons- 
litulion V qui se soutient d'un aaire côté 
par un genre de vie plus simple. 
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L'on ne saurait nier que sous le rapport 
^es sciences , des arts et de l'industrie 
maonfaclurière et commerciale , ils ne 
soient restés iofluimeat en arrière des 
nations chrétieuneB. Il n'y a qu'un très- 
petit nombre d'objets de fabrique, à l'é- 
gard desquels nous ne sommes jamais par- 
venus à les atteindre. Leurs armes, leurs 
schawls, leurs tapis, quelques étoffes ri- 
chement tissues , un petit nombre d'es- 
sences et de parfums , voilà des articles 
qui cbez eux obtiennent encore la supé- 
riorité ; et ce n'est pas sans quelque éton- 
nement qu'on y reconnaît les mêmes objets 
pour.Iesquels , dans l'antiquité , la Perse et 
l'Asie l'emportèrent toujours sur la Grèce 
si cultivée , comme s'ils avaient été des- 
tinés de tout tems a former l'héritage et 
le patrimoine de ces pays. 

Il serait superflu de développer ici com- 
jneot la religion de Mahomet est si essen- 
tiellement ennemie des beaux-arts , qu'à 
graod'peine elle s'abstient d'en détruire' 
les restes précidix, et que l'architectare 
est le seul dont elle ait daigné faire quel- 
que nsage.llnese fait plus une seule statue 
cbea ces peuples , et la peinture ainsi que 
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le relief n'y sont employés qu'à des dé- 
corations. IL lenr est enjoint d'invoquer 
f rèft-fréqnemment le nom de Mahomet et 
de ses snccessenrs , et ils se les représentent 
par des caractères gravés avec ornement 
sur des tables , qu'ils suspendent dans les 
mosquées et autres bâlimens , ou même 
ils se contentent de les écrire sur des mu- 
railles. Sur le milieu de ces tables ils font 
une description du Prophète , dans laquelle 
ils lui attribuent : un visage rouge et alon- 
gé t un nez mince , des yeux bleus , une 
barbe noire de huit pouces de long » une 
poitrine large , des reins étroits , des mains 
rondes avec de longs doigts , des pieds lar- 
ges, etc. Mus il leur est défendu de riea 
peindre de sa personne , si ce ne sont ses 
pieds et ses mains, ou la rose qui doit être 
sortie de sa sneur lorsqu'un jour une goutte 
en découla sur la terre. 

Bien d'animé ue doit être l'objet de la 
peinture ^ car « les images de tout ce qui 
«est animé se présenteraient au peintre 
« au jour du jugement , et lui demande- 
« raient compte de ce qu'il leur aurait 
m donné un corps sans ame. m D'aiUenrs 
jamais ange n'entre dans une maison oit 
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il se trouTe des représentations d'hommes 
■ou de chiens. Le sultan Marad IV, le vain- 
■qoeur de Babylone , est le «enl de tous les 
empereurs Turcs quî ait orné de tableaux 
sa chambre à coucher dans le sérail , et ses 
successeurs ne manquèrent pas de les effa- 
cer. Il s'est conservé long-lems dans une 
maison sur le canal de Constantinople, 
non loin du village de Bejkossi , des ta- 
bleaux de celte époque , représentant des 
personnes quî poursuivaient des cerfs on 
des loups à la chasse , ou d'autres quî bu- 
vaient et mangeaient , etc. Ou dit aussi que 
les portraits des empereurs se -trouvent 
' dans la salle de leur bibliothèque, et j'ai 
TU moi-même des lions et des monstres 
appliqués à des bâiimens , tels par exem- 
ple -qu'à la mosquée des Mévélovi ou der- 
viches tourneurs , à Fera. Mais les Persans 
peignent des fîgures entières , et en ornent 
leurs écrits historiques. Aussi les Turcs 
font-ils mention d'un peintre persan quî 
imagina une pose très-ingenieuse pour le 
grand Tamerlan. Ce conquérant était boi- 
teux de la hanche droite et borgne de l'œil 
gauche ; l'artiste s'avisa de le dessiner au 
moment où il tirait de l'arbalète , flécbis- 
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6an{ à cette fia la hanche droite , en même- 
tems qu'il fermait l'œil gauche , comme 
on a coutume de faire en visant. Je ne 
doute pas que les Turcs , s'ils s'appliquaient 
à la peinture, ne devinssent de très-grands 
coloristes, d'après le goût décidé qu'ils ont 
tous pour les couleurs vives et belles. 11 
«uffit d'en citer pour preuve la manière 
dont ils s'habillent, ainsi que leurs superbes 
tapis , et les boi'dures inimitables de leurs 
schawls , oii toutes les couleurs sont claires 
et fortes , sans avoir jamais rien de trop 
tranchant. Il ont cela de commun avec les 
Italiens , qui aiment également les man- 
teaux rouges , el tout ce qui a de la variété 
et de l'éclat j tandis que la mode ne tolère 
chez nous que les couleurs tristes et som- 
bres des Anglais , qu'il nous platt de nom* 
mer simples et modestes. 

La plupart des maisons et des villes .eu 
Turquie , sont bâties en bois , et vivement 
colorées ce qui est même nneprérogalivedes 
Musulmans ; les Grecs , les Arméoiens et 
les Juifs étant obligés de peindre en noir ou 
brun-foncé leurs maisons et leurs bàtiraens. 
Beaucoup de ces maisons turques en bois 
60ht spacieuses , et ne laissent pas que 
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d'avoir leiir agrément ; ils tiennent snr-toat 
^ ce qu'elles aient nn grand nombre de 
croisées , beaucoup de lumière et de vue. 
C'est un grand plaisir pour eux que de 
faire bâtir et de diriger eux - mêmes la 
construction de leurs bâtimens, et le fils 
même n'habite pas volontiers la maison 
que son père lui a laissée; il la fait abattre, 
pour' la reconstruire d'après son propre ■ 
goût '; ce qui fait que la construction en 
bois leur convient mieux qu'une autre plus 
solide. Leuirs mosquées , leurs marchés ou 
bazars , leurs auberges ou chans ont son-^ . 
Tcnt très-bonne mine, et quelquefois même 
un certain aspect de grandeur. Par-tout ils 
placent des fontaines. Le climat , aussi bien 
que le rit religieux , leur rendent indispen- 
sable an fréquent usage de l'eau ; et les 
Albanais ont donné de grandes prenves 
de leur habileté dans la construction des 
aqueducs. Les omemens de leurs kiosls, 
etc. I sont généralement en or et bleu 
d'azur, dans le goût des Maures, tel que 
je riai vu en Sicile, et tel qu'on le trouve 
en Espagne. 

Cbaque nation a dans son histoire une 
époque dé prédilection , qui est celle de 

I." PARTI». «4 
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soD plus grand éclat politique. Le goût 
se conserve long-tems dans le même état 
cil il se trouvait alors ; et c'est ainsi que 
Tarcbitecture et la musique sont encore , à 
peu de choses près , aujourd'hui chez les 
Turcs , ce qu'elles étaient au cdouneuce- 
ment du seizième siècle , avant qne la ré- 
géoéralion de l'Occident eût entièrement 
éclipsé la culture maure et arabe , ainsi 
que la poésie persaoue. Si le germe des 
arts renaissans commençait à peine a se 
développer lentement et en silence dans 
les autres états de la chrétienté , lorsque 
l'Italie plus précoce déployait déjà toute 
la richesse des siens , il n'est pas étonnant 
que les Tnrcs , déjà en possession de beau- 
coup d'avantages qui leur étaient propres , 
ne se montrassent pas les plus empressés 
à adopter les découvertes de leurs ennemis 
et de ceux de leifr foi , lorsqu'elles n'a- 
vaient pas 4e rapport à l'art militaire, Ib 
demeorèrept donc tels qu'ils étaient, ou 
bien ils se coptentèrent de polir et de 
perfectiçïnner oe qu'ils possédaient en 
propre. 

Dans le dix-septième siècle, la puissance 
dçs Ot^^majns s'arrèia dans s^ mat;cbe pro- 
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gressWe , ou plutôt elle atteignit cette épo- 
que critique de stagnation , daiM laquelle 
une Dation * sans faire encore de pas en 
arrière , a déjà cessé d'en faire en avant , 
et où ceux qui la gouvernent s'efforcent 
de maintenir l'ancien état de choses , se 
figurant qu'il ne manquera pas de re- 
produire les anciennes victoires. Le dix- 
huitième siècle vit déchoir totalement la 
gloire des Orientaux; mais alors il était 
trop tard pour revenir sur le passé , 
et essayer d'atteindre ce qu'on avait trop 
long'teros dédaigné. Désormais la I.acune 
est trop forte : le découragement est venu , 
et tout se précipite vers sa chute. L'Etat 
ne cessera plus de languir , jusqu'à l'etitief 
assujétissement dies Turcs , lorsque de nou- 
veaux maîtres, connaissant mieux fe pii:£ 
de la culture , les enverront , eb dépit 
d'euï - mêmes , à l'école ; et alors , naaïi 
seulement alors .« les germes heureux qu'ils 
ont reçus de la natufe ve tarderont pas à 
se développer. Car ces pas mal assurés que 
l'on hasarde aujourd'hui à Coustantinople ; 
rétablissement d'une imprïmët-îe à Scutarij 
la formation d'une armée pertnanente , que 
l'on n'a pu porter encore à dix mille hom- 



D,c.,i,zc..fe Google 



•113 VOYAGE 

mes ; les efforts qve l'on fait pour encou- 
rager l'étude Jes langues earopéeaiies , et 
dont le tnînistre des affaires étraDgères , 
Mahmoud-Effeudi , a donné un glorieux 
exemple par son écrit : Tableau des ré- 
glemens , etc , etc. , tons ces pas sont loua- 
bles sans doute , mais c'est l'établissement 
d'une colonie impuissante sur vu territoire 
ennemi , c'est un édifice sans fondement. 

Rien ne me parait avoir plus de ressem- 
blance avec l'état actuel de la Xorquîe , 
rien ne me semble par conséquent plus 
propre ^ en donner une assez juste idée , 
cpie la constitution de l'AUenugne au 
moyen âge. Qu'on se figare donc les Mu- 
solmans comme la classe armée , tels qu'é- 
taient les chevaliers et les écuyers , ou les 
citoyens de la ligne Anséatique. Les Grecs, 
au contraire , ainsi que les Arméniens et les 
Juifs, ne sont qne des paysans, des ouvriers 
ou de pauvres marchands sans défense, que 
cette caste privilégiée , toujours en embus- 
cade pour les surprendre , pille , dépoaiiJe , 
suce impitoyablement , sans trouyer à cela 
la moindre chose que l'honneur ou la mo- 
rale puissent réprouver. Ramenez ces mê- 
mes hommes dans leur château , les voilà 
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- tout d'un coup devenus geDereax , probes , 
hospitaliers , loyaux et délicats jusqu'au 
scrupule. C'est ainsi que ce même Turc, 
qui fait expirer un Grec sous les coups 
pour lui arracher son or, gardera pendant 
des aonées entières, sans y toucher, }e 
trésor qu'on a conBé & sa foi. H se per- 
mettra toutes les embûches poar perdre son. 
cmiemi , comme il est Capable 'de tous leS' 
sacrifices poor sauver son ami. Celui qui' 
a vu les Turcs de près ne saurait les haîr, 
et aura sArenaent été touché 'e& plus d'une- 
occasion de l'hospilalflé' firanch^ el géaé-' 
reuse qu'il aura trouvée parmi eux. Ce 
n'est que^ Aans les pays oii les préçens cob- 
sidérafales des étrangers les ont gâtés , et 
là eneoraob , commequelqnefois en Grèce > 
ils se sont laissé gagner par' la contagion ' 
de l'exemple des indigènes , qu'ils accueil- 
lent les étrangers dans des vues intéressées. 
L'fui est forcé quelquefois d'admirer chea 
eux des traits d'une grandeur d'ame peu 
comratme , -et l'on s'étonne', comme dit 
Gothe T ff de rencontrer un cœur humain- 
K au milieu de la plus pn^onde corrnp- 
« tiou 1 » 
Le grand -visir actuel y qui d'ailleurs j.soua 
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le rapport des taleos militaires , ne s'est pas 
fait coDùaltre fort avantagensemeot ea 
Egypte , Joniît un jour au djirid avec ses 
domestiquei , à l'époque on il u'oocapait 
encore qu'an emploi subalterne. L'un d'eux 
l'atteignit si malbeureusement de son ja- 
velot , qu'il lai creva un œil. On te rap- 
porta cbez lui baigné dans son sang. Lors- 
qu'il fut un peu revenu à lui-même , ce 
inalheareax esclave se jeta à .ses pieds pour 
implorer sa misérfoorde. « Va , > lui Ht 
tranquillement le visir en lui présentant sa 
bourse , « prends cet argent ; reçois ta li- 
« berté , et «loigne-toi le plus vUe qu'il 
« te sera possible ; car malheur à toi , si je 
« viens à l'apercevoir dans, un antre mo- 
«. ment , et que ma ccdère s'irrite, par la 
■ « pensée qne c'est toi qui m'as mis dans ce 
m cruel étaL ■ 

. On a souvent fait l'observation que les 
musulmans traitaient leurs esclaves conone 
des membres de leur famille. II est rare 
qu'un riclie vienne à mourir sans leor ac- 
corder la liberté par son testament; et leur 
doucenr envers cette classe malheureuse , 
doit faire la hoole des Européens daos^ 
llade. 
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Lears principes sar la conduite des en- 
fans envers lénrs père et mère sont très- 
bons. « Celui qui visite son pays natal et les' 
« auteurs de ses jours, n'acqniert pas moins 
« de mérite que celui qm fait le pèlerinage 
« de la Mecque/» Le sultan lui-même té- 
moigne la plus grande déférence pour s»" 
mère , la sultane Validé , ce qui donne ît- 
celle-ci une influence très-considérable. Il 
n'y a que l'ambition k laquelle ils ne ré- 
sistent pas toujours : chez eux' rambitiotf 
brise tous les liens , et arme souvent le 
père contre le fils , et les frères l'un contre 
rautre*, 

CommeOn voyait souvent , dans le moyeti 
âge, des gouverneurs' dé province -et des 
souverains de principautés qui ite savaiesE 
ni lire ni écrire, il en eit- quelquefois dé 
même des Pachas; et ceux-ci prennent 
des dei-vîches' pour tiecrétairfes , comme 
ceux-là' prenaient des nttpines: Mïis au mi- 
lieu dé lient ignorance /lèes'clîeVàHérs en-* 
tendaient assez bîeii Virt ' dfe' gouverner ^ 
et Tappréciaieiitl par - dessus tout. Ils sa- 
vaient déf^rid^e'teiinr ftàbcfaises «t leftrrs 
droils",et ch^haient S brisfei" avec vîri- 
knc& lotit KetiH^ur (es fcAtravïit ; de ménuf 
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les Turcs se soulèvent , sî l'on fait mine 
de vouloir le* dçppuiller de l'autorité dont 
ou les a revêtus. 

Tout ce qui appartient à la caste pri- 
Tilégiée , c'e^t-ii-dire tout ce q»û professe 
la religion miisulmane , se croit susceptible 
4es-plus hautes dignités de l'Etat; et il n'y 
4.pa0 de janissaire dans le^ rangs les plus 
4abalternes y ij.n'jr a pas même de porte- 
faix , qui ne ;,ypusremercie le plus sérieu- 
sement du monde , si vous, lui souliailez le 
poste de grat^d:visir. De-là cette gravité et 
cette dignité qu'on leur remarque à tous , 
depuis le plus con^dérable jusqu'au plus 
chétif, et que rien ne saurait, mettre eu 
défaut ; et c'est aup^i ce qui explique cette 
égalité d'ame qu'ils; opposent à tous les re- 
vers de la Jbrtuoe^Çe qu'un jour leur en- 
lève , le lendemajiijl© leur pendra peut-élre. 
Mahmoud- EfTendi n'était r <gie;. secrétaire 
d!« ^ hassadg en Angleterre,^ il|e>|^ fait im- 
ipediat^ent ministre des^^ffa^rps. étran- 
gères j tandis qu'A,li^fçQdi, qui a été am- 
bassadeur à Paris 3(,n'egJ,p^s_flgjcuird'huî 
9^e greffier de la chamBrei^Ù, ^"^0^: ^® 
dwnier ç^iitai^:- pacha était, un esclave 
d'Alger j celui quji l'es» aujp^rch'^ui ç&l un 
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renégat grec. Rien □'ég'ale la rapidité des 
diangemens qui mèueat de la pauvreté 
à la fortune , et de la fortune à la misère. 
Accoutumés à d'autres formes, cet état 
de choses ne peut manquer de nous pa- 
raître fort étrange ; m^s n'en était-il -pas 
<je même , après tout } des bourgeois de- 
Tancienne Rome , dîins, ce qui formait pro- 
prement l'enceinte de la ville: y être né, 
et de condition libre , donnait droit à la 
domination du monde. Ce que la Icnatité. 
donnait là , la profession religieuse le donne < 
ici i et quoique le Grand- Seigneur ait cons- 
titutiondellement un pouvoir illimité , et 
le droit, absolu de vie et^e mort sur tous ses 
sujets, néanmoios, après lui, tout est à-pea- 
, près égal jet peut-être, dans le &it,a-t-il, 
tout aussi peu de moyens d'exercer sa.ptiis- 
sance sur des provinces éloignées , que n'en, 
avaient les ejupereurq d'Allemagne, avant' 
la paix du pays ,.d'«xercer leur stizeraineté, 
s.ur leurs grands vassaux. Le dr^it du pli». 
fort régnait alocs^. et c'est quelque , c^ose 
d'assez semblaèlç qui. r^iie ;EH)jowd'hui 
dans ces contrée^. ' , ',. . 

L'Empire t<^G est,, par sa, constitution» 
un eut puremefit despotique , qui a lout 
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aussi pen besoin de l'appui de la noblesse 
qoe oelni qui est parement répablicaÎD. A 
rezception des héritiers du trône , il n'est 
pu un seul individii auquel le droit de sa 
naissance accorde la préséance sur un 
antre , puisque tous les Mahoraétans sont 
paiement nobles. Les (Us d'Ibrabim Cbaa 
et de RiaperK sortent seuls de cette règle , 
depuis que de la race de ces derniers sur- 
tout , il est sorti quatre visirs qui , par leurs 
actiodb héroïques , et plus encore par leurs 
connaissances et l'exercice inaltérable de 
la justice , surent se mettre , parmi le pen- 
ple f dans une considération particulière. 
Mohammed I."' revenait d'une campa- 
gne en 14^1 1 lorsqu'il tomba malade et 
mourut. Sa dernière volonté nommait son 
lilsMuradbérilierde l'Empire; mais comme 
celui-ci se trouvait alors avec une partie de 
l'armée en Roméite , le grand-visir Ibrahim 
cacha pendant quarante et un jours la mort 
de l'empereur , et dans cet intervalle , ad- 
ministra toutes 1^ affaires comme s'il avait 
agi- pit $éi ordres ; jusqu'à ce qu'enfin 
Murad arriva , auquel il remit l'armée et 
l'Empire, et qui aussitôt fut reconnu em- 
pereuf. E^ Irécompense de sa fidélité , 
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Ibraliim reçut du sultan Murad , pour lui 
et sa desceadaDCe , le titre de Cban , que 
jamais ou n'accorde à d'autres qu'aux rois 
de Perse et aux souveraîas de la Tartarie. 
L'on trouvera à peine une ville de quelque 
importance , pourvu qu'elle ait été sous 
la domination turque du tems d'Ibrahim « 
dans laquelle ce visïr n'ait fait quelque foU' 
dation pieuse. Ses Hls , Ibrahim-Chao-Ogli « 
ne prenaient jamais d'épouses légitimes , 
ne trouvant point de sang qui fût digne 
du leur : ils avaient seulement des conçu* 
bines comme le sultaif. Une loi de leur 
illustre aïeul leur défend de briguer au- 
cun emploi public , et leur prescrit de 
n'exercer que la surintendance des mos- 
quées fondées par leur funille. Cette in- 
jonction a eu pour motif la crainte qu^ls 
n'éprouvassent le sort- commun des visirs , 
d'être dépouillé» de lears biens. Les sul- 
tans ne sauraient non plus les contraindre- 
à accepter d'emploi. Le diplôme que Mu- 
rad leur a donné à cet effet, a été confirai 
par l'empereur Soliman. Ils jouistelit' de 
Iteatfdtiu'pd'boDàears.de'la parlduiGtand-v 
Seigneur. IMes visite deux ibis l'au.; leur: 
adresse la parole, 4t leur accorde auprès. 
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de sa personne une entrée pins libre qu'aux 
autres grands. Cantemir , qui est "mort en 
1735 , « connu lui-même un descendant 
de cette famille : je ne sais s'il en subsiste 
encore , non plus que de celle des Rioperlî. 

Mehemet-Kiuperli Ogli devint/visir dès 
sa dix-septième année. Les Turcs le nom- 
ment K le TÏcaire de l'ombre de Dieu , la 
« lumière et l'éclat des peuples les plus 
« beaax et les plus aimables de la terre , 
« l'inspecteur et le gardien des lois Aea 
« plus sacrées , celui qui a brisé les c1o~ 
« cbes'des peuples qui blasphèment le nom 
« de Dieu , l'intrépide capitaine , etc.. » Il 
est le seul de tous les . visirs qui ait reçu 
cette dignité de son père , et qui Vaît trans- 
mise à ses desCendans. 

Les Evladi-Raçoul-Allah , les fîls de l'en- 
vojré de Dieu, les émirs proprement dits 
(gens de distinction), tirent leur origine 
de Fatime , la fille de Mahomet ,- et por- 
tent po^ signe de leur descendance da 
Pro{Aète,' un mouchtMC vert autour de* 
leur 'turban. Cette distinction .étant pso- 
vénua . d'une femme , ' se -transmet ,par la 
mère aassi bien que par le père; ce qui fait 
qu'ils se sont tellement multipliés » qu'ea 
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plasîenrs endroits , et notamment dans 
quelques villages de l'Asie Mineure , ils 
composent la plus grande partie de la po- 
pulation. Il y en a même de couleur noire « 
prôvenus de la 611e d'un émir et d'un nègre. 
L'on en remarque beaucoup parmi les 
porte-faix , dans les ports de Constantinople 
et de Smyme. Autrefois on les choisissait 
de préférence poar remplir les fonctions 
religieuses. La seule prérogative dont ils 
jouissent mainlenaot , c'est d'avoir droit 
d'exiger qu'une sentence qui les condamne 
leur soit prononcée par un membre de 
leur tribu , quoique d'ailleurs ils soient 
actionnables devant les juges ordinaires. 
Mais i'ens occasion de voir combien ceci 
même est peu observé , pat* la conduite 
que tint Rara-Osman-Oglu , qui réside à 
Pergame et à Magnésie sur le Sypile. Un 
^mir ayant commis une faute , et préten- 
dant se prévaloir de sa prérogative , il 
lui fit enlever son turban vert , qu'on 
porta dans une chambre voisine ; après 
quoi il lui fit appliquer la bastonnade. 
Comme à la fête du Baïram , je me rendais 
de Thiatire à Magnésie sur le Méandre , 
noas rencontj:âaïes un émir à moitié jvre , 
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loaeui' de chevaux dans cette dermère 
ville ,«t qui en cobduisùt deux. Une grande 
bouteille d'eau-de-vie pendait à l'arcon de 
sa «elle , et il nous mvita joyeasement à en 
boire avec lui. Voyant que nous nous j 
refusions , il se mit k en avaler Jui-même, 
ayant soin seulement d'âter son turban , 
chaque fois qu'il se permettait cette io- 
fractioD ï la loi du Prophète. 

I^es Turcs prétendent que, jusqu'à lear 
quarantième année , les émirs ont beau- 
coup de sagesse et de savoir , mais quialors 
ils deviennent imbécilles. Quoiqu'ils re- 
gardent ceci comme un signe céleste 
de leur origine, ils n'en disent pas moins 
en proverbe , en parlant d'un homme 
borné : < Il est sûrement de la race des 
• émirs. > 

Maintenant que la faiblesse du Gouver- 
nement va toujours croissant dans une pro- 
gression très-rapide , il se forme une sorte de 
noblesse , en ce que les pachas rebelles, et 
ceux que la Porte est contraintede ména- 
ger , pour ne pas les porter aussi à la ré- 
bellion , travaillent à rendre leurs dignités 
héréditaires. Il y a aussi dans les villes 
certaines familles qui se sont élevées à 
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ans cODsislance qu'elles commencent à 
coosolider. L'empereur n'est plus en étU 
de résister à ses ennemis , tant iatérieurs 
qu'extérieurs. De d^ux pachas qui se font 
la guerre , celui qui a le dessus est d'or- 
diuaire conBrmé dans son / autorité , d'q- 
près le principe tacitement établi , que 
celui qui est le plus puissant dans une 
contrée , est aussi cehiî qui saura, s'opr- 
poser le plus vigoureusement aux irrup- 
tions de l'enuemi. 

Un certain attachement ^ la vie , et une 
plus grande inquiétude de la perdre , est 
un trait qui parait généralement plus pror 
pre aux peuples du nord qu'à ceux du 
midi. Là oii la fécondité est plus grande , W 
vie des hommes a moins de prix. 

Nous raisonnons beaucoup sur notre 
destinée ; l'habitant du Levant se résine 
tranquillement à la sienne ; d'oii ces peu- 
ples tirent leurs maximes à l'appui desf> 
quelles ils se mettent au-dessus de tous les 
événemens: « Le sang qui doit couler nç 
« saurait rester dans la yeine. Le paradis 
« est certain et l'enfer ne l'est pas moins. 
« Chacun a l'heure de sa mort écrite suip 
« son front, en caractères qui sont indé? 



D,=,i,z..bvGoogIe 



a34 VOYAGE 

« chiffrables pour l'homme , mais qae le 

« doigt de Dieu a tracés. » 

Je me trouvai un jour présent à SmyTae , 
lorsqu'on annonça à un marchand turc la 
perle entière de sa fortune , par le nau- 
frage d'un vaisseau qui venait de périr sur 
la route d'Alexandrie. ■ Dieu est grand! > 
dit-il pour toute réponse, et son visage ne 
montra pas la plus légère altération. 

Les ordres de l'empereur, de quelque 
nature qu'ils fussent , étaient regardés au- 
trefois par les Turcs comme venant de la 
part de Dieu ; et essayer de s'y soustraire , 
eut été par conséqitent se rendre coupaUe 
de forfaiture envers le ciel même. De Jà 
leur soumission si illimitée. Etaît-il décrété 
que le grand - visir devait périr , c'était 
souvent à lui-même que l'empereur con- 
fiait l'exécution du jugement, et cela par 
un écrit de la teneur suivante : « Gomme i 
< k raison de tel et tel crime, tu as mérité 
« la mort , il nous plait d'ordonner qu'après 
« avoirremplil'oÂf/iSJf (ablution delaiête , 
K des mains et des pieds ) , et le némass 
•t accoutumé, ( la prière), tu aies à livrer 
tt ta tête à notre capidgi-bachi , qui te re- 
« mettra le présent ordre. » Qui refuse 
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d'obéir «si teuu pour ud mécréant el banai 
de l'église. « Cela arriva de mon lems, » dit 
CaDtémïr dans son Histoire de l'Empire 
oltotnaD , « à queh^es hommes puissant 
« qui , soit par la force , soit par la fuite , • 
« osèrent se soustraire à ce danger. Ils por- 
> tèrent toujours depuis le surnom enta- 
« cbant Aejirarî, fuyards , comme fîrari- 
«-basan-pacba, elfiran'ismaël-pacba. Leur 
• bonté s'est même transmise , en sigue 
« d'étemel opprobre, sur la tête de leurs 
« enfans, qui sont également désignés par 
« les noms à»firari-ogîu*s, fils dte fuyards. » 

Les Turcs qui, en beaucoup de points, 
sont devenus ÎDfîdèles à leurs principes , 
ont cessé aossi d'êtr« fidèles à celui -ci. 
Paswan - C^In , Dgezzar et Ali-Pacha en 
sont la pr«ave ; et maintenant la snbUme 
Forte ne manque guère de recourir à la 
ruse, lorsque, sans exciter une sensation 
qu'elle redoute , elle vent se défaire ^nu 
homme puissant qni Inî fait ombrage. 

La mOrt du pacha de Négrepont fut ré- 
solue il y a quelques années; mais il avait 
une influence qui rendait la commission 
périlleuse. L'on envoya donc, sous un pré- 
texte qnelconqne,nn capidgi-bachi qui se 
l/* PIRTIK. i5 
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tint quelque tems auprès de lai sans rion 
eotrepreodre. Après que celui-ci eut bien 
sondé le terrain , il s'ouvrît au cbef des 
janissaires de Négrepoot, et moitié pro- 
messes , moitié menaces , il vint à bout de 
le gagner, ainsi que quelques-uns de ses 
subordonnés. Un jour que le capidgi- 
bacba et l'aga des janissûres avaient ac- 
compagné le pacba dans une promenade à 
cheval de l'autre côté de l'Eaiipe, et qu'à 
leur retour ils avaient repassé un pont- 
levis qui n'est séparé de la ville que par an 
assez court intervalle , tout-à-coup le ^pout 
fut levé par l'ordre de l'aga j- en même 
tems on ferma la porte de la ville, et par 
ce moyen 'le pacba se trouva séparé de 
ceux sur lesquels il aurait pu compter. Le 
capidgi-bacha et les janissaires gagnés tom- 
bèrent alors sur lui et le poignardèrent , 
après quoi ils déployèrent l'ordre suprême 
en vertu duquel ils avùent agi. Comme la 
chose était faite, tout demeura tranqnîlle. 
Haliadgi - Aga exerçait, il y a dix ou 
douze ans , dans Athènes , k tyraniûe la 
plus sanglante. 11 savait épouvanter tous 
lés ennemis, on obtenir contr'eux des ar- 
rêts de mort. U allait même , par des -cor- 
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mptions et à l'aide d'un parti qu'il s'était 
formé dans le divan , jusqu'à se faire expé- 
dier des firmans en blanc, portant arrêt de 
mort, et dans lesquels il intercalait à vo- 
lonté les noms des victimes qu'il lui con- 
venait d'immoler. Il extorquait en même 
tems de grandes sommes pat la menace de 
semblables arrêts. Tont ce qui pouvait se 
sauver prenait la fuite. La population d'A- 
tbènes diminua de moitié; le reste, qui 
n'avait pas graad'chose k perdre, lui obéis- 
sait servilement. Terrains, plantations, etc., 
il s'apjtfopriait tout avec violence; et 
comme il avait en même tems une très-' 
grande bravoure personnelle , rien ne pou- 
vait loi résister. Il fbisait construire aux 
dépens des malheureux Athéniens , des 
aqueducs, des jardins et autres ouvrages 
de tout genre. Sa maison de campagne , 
du côté de l'Académie, est la plus distin- 
gnée qu'il y ait dans les environs de la 
ville , mais d'une structure bizarre et toute 
combinée pour résister à un coup de main. 
Elle a la forme d'une tour carrée^ les fe- 
nêtres et les chambres sont toutes dans la 
partie la plus élevée dé' l'édifice , qui est 
massif , et mum d'espace «n espac« d'em- 
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brâeorei fopx des fusils el de» esplugolies; 
Ua escalier de plus de treolie pUdk de 
haut, situé extérienremeot , composé de 
blocs imtiqaes de marbre eolevés aox rai- 
nes , conduit paressas un pODt-levts à une 
porte de fer; lorsqu'on lève le pbnt, la 
communication est coupée eptre l'escalief 
et Je bâtiment. 

Une antre entreprise du tyran » qu du 
nKHos ne fut pas inutile pour la vtUe d'A- 
thènes, ce sont les nouTeat^x murs Âont il~ 
la fit entotufer. lU finirent «cbeT«s en peu 
de mois avec une activité et une prompti- 
tode inconcevables, et cofnposés de mof' 
tier,de briques, d'anciennes pierres tail- 
lées , eu un mot de tous les oaatéiiuix ^i 
se trouvèrent les premiers ious )a rnaii).. 
Riches et pauvres , jeunes et vieux , l'un» 
conune Gr^cs, tout dut niettjp» la maôi à 
l'ouvrage j il en fiit comme dff |» coQMrpc- 
lion des murs de Messène 90ns Epamiuob- 
das; «l une nnisû^ qui ne cessait de te 
faire entendre, encourageait les trJiratJ-. 
leurs. Cet ouvrage était destiné k prolégiçr 
la viUe dwtreles excursions des Albanais. 

pes plainlias rjé^térces à la Porte Ja d«iter- 
minèreot enfin k prononcer l'exil contre 
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Haliadgî - Aga ; et comme précisément à 
cette époqae il n'avait pas lieaucaup de 
troupes à sa solde , et qu'il craignait une 
armée d'exéention do pacba de Négrepont , 
il lui fallut se soumettre. Mais bientôt il 
Alt rétabli par l'intervention de. ses amis , 
puis exilé de nouveau peu après, ei rap- 
pelé encore. Comme i! continua toujours 
les mêmes excès, on le transféra enfin à 
l'Ile de Cos , on il fut suivi par vingt oa 
trente de ses pins fidèles Albanais, qiû 
s'unirent pour la défense de sa personne. 
Le grand- visir , qni visait à sa snccesûon, 
tenta à diverses rejwises de le fiiire assassi- 
ner; mais on cr^gnait l'éclat, et d'ailleurs 
plusieurs de ces jJans lui furent révélés 
par les amïs qu'il avait à Constanttnople. 
Eofin UD simple tschausch se cbai^e de la 
commission du visir '. 11 se rend à Cos , et 
y répand tpi'il a des affaires particulières k 

■ Le* tsc^iMiKh soBt me eqi«ce de mescafpnr» qui 
font 1« fiervicc daa» ie palaÎR du ^-and-visir , et qm 
porttnt de« lettres et des ordre» duu toutes les par- 
ties de l'ËmpiFe ; Us seiyent wusi fuelfitefgis comme 
d'huissiers dans les tribooaox , et ne doivent pas 
$f re coDfoudus avec ceux qu'on éttiploie comme ad- 
jttibAs en temi déferre. 
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Alexandrie, fait même son accord dans Ie~ 
port avec un capitaine qui doit l'y transpor- 
ter, et remet seulement son départ de jont 
en jour , asses adroitement , pour qu'Ha- 
liadgi n'en conçoive pas le mcàndre om- 
brage. Le tscbausch lui fait un jour une 
visite de politesse , dans laquelle il lui parle 
de plusieurs connaissances communes. Une 
seconde visite suit bientôt la première , et 
n'inspire pas plus de défiance. Mais cette 
fois le tscbansch saisissant un motnenï. où 
il est seul avec Haliadgi , lai enfonce son 
ppignard dans la poitrine. Le 6rman qu'il 
déploie le met également k couvert, et le 
vîsir est encore aujourd'hui en possessioa 
des biens de sa victime. 

Accoutumés à ne voir jamais exécuter 
un arrêt de condamnation qu'avec toutes 
les formalités dont la loi prescrit qu'une 
pareille mesure soit revêtue , nous frémis- 
sons an récit de ces actes arbitraires de 
barbarie , et cette marche ne saanut ca- 
ractériser en effet que le plus haut degré 
du despotisme uni au plas haut degré de la 
faiblesse, 11 semble assez difficile que la 
trahison et la perfidie exercées à ce point 
par la suprême puissance ^ n'aient pas pont 
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résultat inévitable de nourrir parmi le peu- 
ple et de nationaliser ces odieux sentimens 
Mais là où ce n'est pas la disposition natu- 
relle, mais seulement le rang et l'exemple 
qui engendrent de pareils crimes, ils repo- 
sent assez ordinairement jusqu'à ce que la 
circonstance et la situation les reprodui- 
sent Il n'est pas rare de rencontrer chez 
des nations patriotiques, des dignitaires qui 
se laissent corrompre, ni de voir des cbefs 
pervers dans des armées dont l'esprit est 
excellent, et oii l'on serait presque ep état 
de déterminer le rang et le grade auquel 
cessent et commencent la vénalité et la 
corruption. 

C'est au défaut d'armée permanente qcCil 
faut principalement attribuer l'impuissance 
de cet Empire ; tandis qae de ce même 
défaut résulte peut-être d'un autre côté un 
reste d'indépendance de senlimeas et une 
ombre de liberté som ta tyrannie. 

Le soldat turc , là même oii il reçoit sa 
solde tonte r»mée, n'est jamais tenu à plus 
de six mois de campagne. Elle s'ouvre or- 
^nairement ches eux le 3Ï avril , jour de 
saint Georges; et le 36 octobre, jonr de 
baiutDémétriuSjils retoumâat dans leurs 
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fc^ers. Ils célèbrent ces deux joars^etpré- 
t«ndeat que ces saints étaient Musolmans. 
Tout soldat qui , passé le 36 octobre , se 
présente devant le juge da eamp et lui 
denoande un certificat de ses services, peut 
s'éloigner sans courir le moindre danger 
d'être puni. Les possesseurs de certains 
fiefs, des timar et des ziamatb, scmt tenus 
au service; mais ils se font rem|Tfacer la 
plupart du tenu par des hommes incapa- 
bles, qui prennent la fuite à la première 
occasion. 

J'ai eutendu le riclie aga de Kassaba, 
dans l'Asie Mineure , oons parler 3i ce sujet 
avec beaucoup de familiarité et de fran-' 
chise. Nous )e visitâmes un soir à notre 
passage par cette ville; efc sur ce que uons 
lui dîmes que notre intention était de visi- 
ter le lendemain les superbes mines de 
Sardes : « Ceux qui construisirent eesbeaux 
« édifices , » nous dit-il , « doivent avoir été 
« très-puissans; mais une fois en posses- 
« sion de tontes ces belles choses > ils de- 
« vinrentînd(Jenset^nervés. Us passaient 
« leur vie assis dans leurs vigueset aViHn- 
« bre de leurs oliviers; et nous autres Mu- 
« sulmans , qui étions pauvres et endurcis , 
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« nous eûmes peu de peioe k noas rendre 
« maîtres de leur pays et à leur faire sabir 
« .notre joug. Fasse le ciel que nqus n'é- 
« prouvions pas nn jotu' le même sort I La 
« solde des bvupes est détouraée , les rï- . 
« cbes aiment le repos, tandis que les în- 
« 6dèles veiUent sans cesse autoar de 
« nous. » 

lies fatigues de la mer sont celles aui£- 
qnelles le Turc a le plus de peine k se sou- 
mettre. Ceux qui , fixés dans le voisinage 
de cet élément, ont eu occasion de le cod- 
natlre, ne se font jamais enidler pour la 
flotte « et ceux de l'intérieur des terres s'é- 
Joignent pour toiijours de ce service , aus- 
âtôt que le capitaD'paclia est de retour à 
CoDStantinople de la course qu'il fait ton» 
les ans pour recueillir le tribut dans lea 
illes de l'Arcbipel. La plus grande partie de 
réquipage des vusseaux est composée d« 
Grecs , que Ton presse par des mesure» 
de violence , et qui ne peuvent pas même 
parvenir' au fing d'officiers. Des pilotes 
Italiens du vaisseau amiral me racontèrent 
qu'à l'époque oii le capitan-pacha se trou- 
vait à Naples de Romélie , plusieurs Turcs 
s'étaient rassemblés avec la plus grande 
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coriosité aatour du mât, et considéraieal 
très • altentÎTemeDl les haniers. lU pen- 
saîeat qu'Us étaient destinés à convoquer 
les gens pour la prière , comme les tours 
des mosquées, ou les galeries des mina- 
rets '. 

Les finances de l'Empire sont dans un état 
de dilapidation qui passe toute croyance. U 
suffira de dire que la plupart des branches 
sont affermées pour un an. Elles rapportent 

■ Le grand -amiral actael, Katir-Bey, qui a été 
nomme à ce poste parce que le capitaa-pacha Hiu- 
seîn Tavait de'sigaé an Grand-Sei{;near dans sod tes- 
tament, comme le plus capable de le bien remplir, 
commandait nne â«gate dans la dcNÛère guerre, et 
mouilla pendant qvelcpies jonrs devant Pakrmsr' 
Qaelques-uns de ses gens ajrant eu une querelle i 
terre , les Siciliens tombèrent sur eux et en nussa.- 
crèrent plusieurs. Là dessus Katir - Bey se rendit k 
Gorfon , où it tomba malade , et fut traite' par le 
comte C^odistiia, ai^oard'hui secrétaire dVut de» 
Sept-Ile». Lorsqu'il se trouva seul avec loi , il lui re- 
mit de l'argent , le priant de faire brûler des cierges 
à St.-Spiridion , en actions de grâces de sa déli- 
vrance à Païenne; tant était grande la frajenr que 
cet accident lui avait causée , et tant it tenait encor» 
aux pratiques de dévotion usitées dans l'e'glise g^e4^- 
qfie, quoiqu'il eût apostasie i l'âge de dix ans , arec 
son pèce qtû ivàt piitre< 
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en effectif peut-être moins qae celles de 
Friisse. Toutes les tentatives que l'on fait 
pour les relever, ne sont que de misérables 
palliatifs dénués d'énergie , et qui n'attein- 
dront jamais la racine du mal. La nouvelle 
milice que l'on organise sur le pied euro- 
péen , n'est qu'une poignée d'bommes. Du 
reste les troupes qui la composent ne sont 
point mauvaises, et ressemblent assez à la 
d«rntère conscription française , très-pea - 
de semaines après sa formation. 

La dépopulation va toujours croissant. . 
On rencontre à chaque pas dans l'Asie 
Mineure et en Grèce, de vastes cimetières 
et des villages abandonnés , ou dout la po- 
pulation a péri. Ceci est moins sensible - 
dans les villes , parce qu'il y a plus de ' 
moyens d'y subsister , et que le vide s'y 
remplit aux dépens des campagnes. 

La crainte des Russes , des Anlrichiens 
et des Français , est montée à son comble. 
Cet Empire touche à sa chute, et l'insa- 
tîable cupidité, la corruption et la vénalité 
du -gouvernement ne manqueront pas de 
l'accélérer , du moment qu'une puissance 
étrangère quelconque se mettra eu mesure 
de profiter de ses désordres.- 
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Le dommerce de l'Asie Mineure est anr 
' abois> Le midi de la France en fusait le 
principal appui. L'on tirait de là des draps 
légers , {Umdrins) pour lesquels on don- 
nait» en échange des laines et des cotons. 
Maintenant tout est entre tes mains des 
Anglais , qui ne prennent que le moins 
possible en échange In aiticles que nous 
Tenons de nommer , pouvant \es avoir 
meilleurs et à meilleur marché dans les 
deux Indes. Par-là la balance de leur com-> 
merce devient entièrement passive. 11» su- 
bissent, en outre, tm grand désavantage 
dans le cours du change , leur monnaie 
étant de si mauvais aloi , qu'elle laisserait à 
peine un mince proBt au faux-monnayeur. 
11 ne leur resterait de ressource que d'éta- 
blir des manufactures et des fabriques, et 
de les mettre proraptement en valeur, et 
c'est à coup s&r de quoi ils ne s'aviseront 
pas. 

C'est Un préjugé asses généralement ré- 
pandu parmi nous , qtie k vivacité de l'es- 
prit ou méine du sentiment se recoanatl 
à celle des moavemens; d'oîi l'on a iconclu 
t^MC les Turcs étaient flegmatiques j parce 
que leurs mouvement sont graves et me- 
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sarés ; sans faire atlenlion , ayant de tirer 
cette conséquence: , que les Italiens., Iq 
penj^e, de l'Europe qui sans contredît a 
Je plus 4e feu , «ont bien k la vérité dans 
leurs mouTeinen$ , énergiques . et pleins 
. d'expression , mais rien moins que prompts 
et impétueux. On n'a pas en égard , en 
outre , à ce qu'il y a là-dedans de conren- 
tionpel. Une agitation comme la nôtre 
passerait «bez les Turcs , non-«euleraent 
pour une inconvenance , mpis même pour 
la marque d'une condition basse et servile ; 
d'oii leur est venn l'usage de ne m&rcber 
À pas rapides qu'en j^ésence de leur em- 
pereur , pour exprimer combien ils s'ar 
baissent devant son auguste visage. Une 
marche lente et composée désigne, quel- 
que chose de majestueux. 

Du reste on peut juger du^ goût qu'ils 
ont pour les violens exercices du corps , 
par leur vivacité k cheval et à la. «basse., 
et par leur j.en de djirid , pour lequel ik 
o^t une inclioaitîon pardculi^s. hs d)in4 
est an léger javeM * donlt «n te. sert qnelT 
quefoîs. à pied % nuis la plopart du , teins « 
cbev^ ; on en a; trois dans un étui pendu 
à l'arçpB de sa solle. Il se lance toujours a« 
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grand galop, et c'e9t à radversaire k tÂcltcr 
de l'éviter. Ceux qui ont à cœur d'appren- 
dre tnéthodiquement cet exercice , com- 
mencent par un javelot de fer, du poids 
de douze ockes (trente livres). Us mettent 
le ponce gancbe dans la ceinture , posent 
les deux pieds en ligne droite l'un derrière 
l'antre , et de la sorte lancent le dard dans 
un monceau de terre molle , ce qu'ils ré- 
pètent jusqu'à s^pt cent fois. Us en pren- 
nent ensuite un de bois , une fois plus grand 
que celui d'usage , et lorsqu'ils ont encore 
fait deux mille jets de cette façon , ils pren- 
nent le djirid ordinaire , qui alors leur 
parait léger comme nae plume. 

Les Turcs sont en général d'humeur 
gaie, et il n'y a pas de ville en France, 
dans laquelle on entende plus chanter que 
dans les rues de Smy me. Ils s'accompagnent 
quelquefois en raclant d'une espèce de 
guitare , que j'ai vue plusieurs fois faite 
de citrouille , et dont il faut avouer que 
le son n'est pas des plus mélodieux. Leurs 
chansons sont presque toujours sur un sujet 
tendre, k mesure courte et rimes rappro- 
chées ; elles ne contiennent qu'un cootif 
Ou exclamation , et sont de la plus grande 
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btinplicité. En voici qnelcjues-nnes littéra- 
lemeirt traduites : 

CHANSONS TURQUES. 

Je suis épris d'une beauté, et je mt consume à ce 
feu; vienS) prends pitié de moi et appaisemaflamme. 

O ma belle ! pourqaoî m'abandonties-ta ? pour- 
quoi ne viens-tu pas veri ton bien-aime? pourquoi 
me &is-ta et tournes-tu tes regards vers tm autre ? 

Jamais il ne s'en trouvera une plus belle que toi , 
plus remplie d'agre'mens. Jamais je ne me lasserai 
de te contempler > janiais je ne m'arracherai d'anprès 
d« toi I 

A. qnelqaes cymbales et grelots près; 
ce que noas avotu nommé mnsique des 
ianîssaîres n'a aucune autre ressemblance 
avec la mnsiqae turque , que d'être comme 
elle fort frayante. La musique turque est 
îasapportabie pour des oreilles européen- 
nes. On l'entend souvent à Fera dans le 
tems du baïram. Les différentes corpora-' 
tiens viennent au son de la uiu^que saluer 
le corps diplomatique, pour en avoir des 
^irennes^ 
. la musique la plus agréable et la plus 
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doac« qne l'on poisse enteDÂre à Cons- 
tantiaoplet est celle. des mêvélévi- dervi- 
ches , on tOQraears , dont l'institatioD pri- 
mitiTC était maùcale , et qov ont encore 
dans leurs convens des académies de nin- 
wqoe & leur manière. Us se meavent très- 
rspidement en cercle pendant des benres 
entières , au chant d'un cliœtur et an son 
d'une flûte lTè8-douoe,faitede«9''^ stu^e 
de jooo incUeu ; leur geste est calme , et 
leur expressicm peint la ferveur religieuse. 
A cela près , le cbant des Tnrcs ressemble 
assez à celui des Juifs , qui entonnent dans 
les synagogues , et ils font comme ceux-ci de 
si violens efforts pour chanter dans le haut, 
qu'il» sont (Alités wasi d« w aoalemr la 
mâchoire avec les maint. 

1a trait «nirant de l'Ustoire ' Torque 
prouve, au reste, quels poissans ^rets Us 
stlribttent k la musique , effets d'autant 
plus croTahles qn'iuie naAion est plos ar- 
riérée dasu sa civiHsation. 

En 1657 , Murad IV prit d'assaut la vilie 
de Bagdad , et (A passer an 61 de l'épée la 
plus grande partie dçs babitans. U avait 
même résolu de n'en pas épargner un seul, 
lorsqu'un niusicîen s'avisa de su|^lîer les 
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Kommamlans d« sa^endre tin nntant s* 
moTt , ajaal quelques mots à dire k l'eut», 
pereur. k O le plus puissant des empe- 
« renrs , » lui dii-ïl, < ne souffre pas qu'avec 
« Schah - Kuli , ( esclave du sullda , nont 
« qu'il conserva depuis ) périsse un art 
;« pour le seul amour duquel je désire que 
M ma vie puisse se prolonger encore y et 
« que je ne donnerais pas pour toute la 
« puissance que tu possèdes. > L'empereur 
lui ordonna de donner un échantillbn de 
son savoir ïùre ; sur quoi il prit un psal- 
térîoa ( espèce de Iiarpe à six cordes , dont 
on altribne Tinvention au roi David , et 
qu'on dit être le plus beau de tous les ios-^ 
trumens )« et chanta avec tant de grâce et 
d'un ton si touchant une complainte sur la 
prise de Bagdad et an éloge du vainqueur, 
que bientôt Murad fondant en larmes , or-' 
donna de faire grâce k tous ceux qui n'a- 
Taient pas encore subi leur sort. Schah- 
K.ali le suivit à Conslantinople , et vécut 
toujours dans ses bonnes grâces. C'est 
effectivement par lui , ajoute l'historien , 
que la musique persanae, qui semblait déjà 
ensevelie sous les riûnes de Bagdad , se 
répandit dans toute la Turquie. 

l/' PARTIE. i6 
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Lonqtfe j'ai tu les femmes larqne» en 
graDd nombre , aller et venir dans les rues 
«t sar les marchés de Constantinopte et d« 
toute la Turquie , enTeloppées dans leurs 
longs et larges msMeauz de drap , et roi- 
lées jasqu'anx- yeux ; <Jiiand j'ai été sou- 
Tent importuné des (foestions ptiis i^*iD> 
discrètes des plus âgées , et étourdi de 
leur TOÎx glapissante « je n'ai jamais man- 
qué de mt rappeler l'idée que l'ou Se forme 
chea nions de Télat du beau sexe dans le 
Levant , et qui s'aocQ>rde' si fen avec la 
Térité. De mêine que pour Bos pays pro- 
testaUSf ndée d'un ooùveDt de religieuses 
fi*allie presque touiours dans l'esprit avec 
celle de victstocs enterrées toutes vivafttétf; 
de même ici notre ffftié né s'eïerce ^in^fët 
que sur des fent^nes que notre imagioa^ 
tioB a créés. 

Le ^ est que , dans le LevaiA , les feni' 
mes sont considérées eoittm6 une porfîM 
de l'espèce humaine pliks fiible , mornl 
importante ^ et dont proprement 1è rûld 
te borne e^clusivanteat à la reperpétner; 
et comme on ne leur suppose pas la force 
de résister 1 la moindre tentation, I*hoiiinie 
jaloux de transmettre une descendance sur 
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la pureté <le laquelle il n'ait aucun doute 11 
concevoir , a pris soin , pour les préserver 
des faiblesses , d'écarter lom d^elles toute 
occasion d'y succomber. La femme doit 
Toilér ses attraits , pour de pas éveiller des 
désirs auxquels il lui serait trop difficile et 
k peine permis de ne pas céder, de la part 
de l'homme qui luî commande. Dans la 
suite , pour la commodité des deux sexes , 
et en ntême tétns pour repaître Ta vanité ^ 
on a introdtût dans ces mesures de pré- 
caution , une porâpe et une étiquette dont 
les femmes elles-mêmes seraient aussi peu 
Curieuses de se débarrasser , que la plupart 
des princesses de se défaire dé leur coiir., 
pour vivre plus libres et moins observées. 
H est iaèàîe hors dç doute que {es femmeft 
d^nûé classe plus indigente , changeraient 
avec joie contre Tabondance ei îes chaînes 
dorées dà Barem , la liberté dont elles 
jbaissebt k l'ombi'e'de leur pauvreté. Sans 
doute , au r^ste , que toutes ne se plaisent 
pas dans cet esclavage , et que dé leur 
cMftïrë naissent diverses sortes d'abus et 
de vices dont Montesquieu, àànsscB Lettres 
Persdnnes j a si vïvémenl tracé ta pein- 
ture; Mais , ce qui est démontré , c'est que 



-iizc-fe Google 



a44 VOYAGE 

les femmes torques , dans leur prétendae 
prison , ont du moins la pleine possession 
des premiers plaisirs de leur sexe , le soin 
de l'intérieur de leurs maisons , et l'éduca- 
tion première de leurs enfans : elles savent 
eu outre très-bien étendre le cercle de lenr 
activité , et se créer des dédommagemens 
pour ces jouissances délicates de Tecprit 
auxquelles elles restent étrangères * et que 
donne aux peuples de l'Occident le libre 
commerce des deux sexes. Peu d'hommes 
d'ailleurs sont assez riches pour suffire au 
dispendieux entreUen de plusieurs femmes 
et esclaves. Mais si une passion secrète vient 
& s'emparer du cœur d'une femme turque, 
aucune considération de honte ou de dan- 
ger ne saurait la retenir j et si l'ignorance 
dans laquelle elle a été élevée ne loi per- 
met pas d'écrire , le bouquet de fleurs 
viendra à son secours , et le muschi-runù 
(la iacinthe muscade) , qu'elle n'oubliera 
pas d'y mêler, équivaudra pour l'heureux 
initié à ces mots : « Je t'accorde tout » Néan- 
moins je guis loin dé croire que le harem d'Us* 
beck soit le type de tous les harems , non 
plus que les Nonnes de Boccace et de Gres- 
•et le portrait de toutes les épouses du ciel. 
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L'anecdote suivante , que je tiens de 
personnes très-digues de foî, prouve quelle 
est sous ces climats la vivacité des passIoDS. 
-On voit dans la cîtadetle de Sm^rme uue 
tête antique , mutilée , eu proportions 
demi-colossales , et d^un travail médiocre : 
les antkpiaire» et les voyageurs ta donnent 
pour h: tête de Tamazone Smyrna , quoi- 
qu'elle n^itancnn attribut qui la caractérise 
Gornme- telle. Elle çst ' encbâssée dans le 
xnar à une asses grande hauleur, et sert 
souvent de but aux arquebusiers. Un ja- 
nissâire de ïa garnison devînt épris' de cette 
têlè de pierre , «t sa pas^oa Te jeta dans 
une mélancolie si profonde, qu'il passait 
des journées entières assis devant Ta sta- 
tue , lui adressant des cliansons plaintives y 
en s'accompagnant de son fulh , jusqu'à ce 
^e peu-à-peu il se consuma et périt. 

Les Turcs- mîmifèstent envers Tes ani- 
manx. un seuliment de tendresse et de comr 
passion qui nlexiste chez aucun autre peu' 
pie. Hors la chasse, à laquellé.prusfewsd'èà» 
tT'euxsoDtadoBoés^jàmaîscertainementoik 
ne les verra, de leur propre mouTement, et 
tans un but d^aliKté , prîver dé la vie , ou 
même laakrailer ua animal quelccmque- 
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Auuî In mes de C<Hutanlîiiopte foornul- 
lent-eUe» de dueos et de chats , qa'aa 
grand nombre de dévQts prennent soin 
de nourrir tous les jours. Le port ,est rem,- 
I^i de daaptrios et d'oiseaux , qoe les mé- 
nagemens qu'on a pour eu;c 014 rendus 
fanliliers et bardïs au-delà de tout ce qu'oa 
pourrait croire- J'aî tu un vieillard dan» 
la Trpade , qui tons les jours jetait des 
miettes de pain sur une fourmilière. H 
arriva pendant mon séjour à Alhènes 
quelque chose d'assez singulier. Les cy- 
g<^fcs , qui t^j rendent tous le» ans «n 
fort grand nombre , et qui , comme (w sait , 
ont une tendresse particulière pour leurs 
petits , quittèrent tout d'un conp leurs nids 
avant que ceux-ci eussent piis leur vcd«t fus- 
sent encore en ^t de se nourrir. Au bout 
d'environ quinze jours elles reparurent, 
mais ne restèrent que très-peu de tems , et 
s'envolèrent de nouveau. Cela fut regardé 
comme l'annonce d'un tremblepient de 
terre ou de quelqu'autre événement si- 
nistre. Mais le disdar , on commandant, du 
château, se chargea des jeune$ orpheUns» 
et les £t nourrir avec le plus grand soio ; 
de sorte qu'on en yoyut depuis des- es- 
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B&imi entùers voltig^f autour de son ïiabi- 
tation. 

C'est qall est de crojance cjiezles Turc» 
que Dieu , au )Our du jugeq^nt , ne juger» 
pas seulement la conduite de»hofoim$»a.- 
vers les hommes , mais aussi envers les uû- 
Boaux y. ainsi que celle des ammiaux Tan 
envers l'autjrë. 4prés l'éuMiçiation du ju-^ 
gement , toii^s les anîtnauz , h, la vérité , 
pérîrppt e| rctournwpflf en poussière i 
niais TAfiXf^ punira ié,l(em«lleineut tes pé- 
efaeurs , de même qu'il comblera de féti- 
eités les A|i^&utp>ans qui »umit beaucoup 
de bonnes oepyres à lui o$r>r. 
. II. existe aussi beainpot^ de loi» bi^n-; 
faisantes envers les animaçx , c^rpoie p«r 
exempte : « Si un Mupuîmm »'aperçojt que 
■ son cheTal a perdu jes fer», «t qu'ayant 
« oceaûcm de lui en faire mettre de non-r 
« Teaax , il a' en continue pfs moins k. }^ 
m faire marcher Jusqu'au soir sur d;es che- 
« mins rudes et pierreux , que la baston- 
« Bade soit içppUquée à cet hoflome dé- 
« pourvu de compassion. » 

Le sidtan actuel^ se promenwit un jour 
i cheval , Iwsque l'hiver étut déjà avancé , 
vit defrbergers qui arrachaient des agneaux 
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Il lean mères pour les vendre k des boa- 
cbers. Le cri plaintif des brebis le toncba , 
et il défesdil que dbrénarant on envoyât 
des agneaux à la boucherie , avant uu jour 
délermiaé a|Hrès Pâques. ( On sait qae la 
plupart des brebis mettent bas en hiver ). 
Peu après on sùsit un Balgare > qui fat' 
convaincu d'en avoir vendu un en cachette 
dans le palais de Suède , à Pe'ra , et oa 
loi fil trancher impitoyablement la tête. 

Les prêtres et les moines ntml en Tur- 
quie , ni autant d'influence , m autant de 
richesses que dans les Etats catholiques ; et 
ce ne sont ni des vceux ni une consécra- 
tion f maïs seulement l'étude du rite ,- du 
droit et du coran , qui fait entr'enx et 
les laïques la ligue de démarcation. Les 
derviches ont &-pen-près le même genre 
de considération et le même cercle d'ac- 
tivité que les capucins. U n'est pas rare 
que, parleuradresse, leurs prévenances^ 
et, de petits services qu'ils rendent , ou aussi 
par leur habileté et leur bonne réputation , 
ils se procurent de l'accès et de t'influence 
chez les grands , qui vont alors quelque- 
fois jusqu'il leur confier l'édùcatioa de 
leurs enfan&. 
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Ij'usage immodéré de ropium n'est pas 
plus commun chez les Turcs , que cbez 
nous les excès dans j'usage des boissons 
Bpiritueoses. La défense de boire du vin 
n'y est plus gaères observée , et les Turcs 
d'Albanie sur-tout n*y ont pas le moindre 
égard. D'autres en 'boivent jusqu'au tems 
de leur pèlerinage h. la Mecque , que pro- 
prement tout Musulman qui en 9 les moyens* 
doit faire une fois en sa vie , et qui forme 
chez eux une époque religieuse. 

Mnrad IV fut le plus grand ivrogne qui 
î amsis se soit assis sur le trône de Turquie. 
Il allait insqa'à obliger le mufti et le kas< 
silaskier à boire du vin avec lui , et il per- 
métrait à ses sujets de toutes les classes 
d'en Vendre publiquement. En revanche, 
il haïssait le tabac et l'opium. Lorsque la 
mort lui enleva son favori et compagnon 
d.e table , Eekkirî -Mustapha , qu'il avait 
admis à son conseil sedr'et, il fallut que 
toute !a cour prit le deuil, et îl le fit in- 
humer avec la plus grande pompé , dans 
une' taverne j sous des tonneaux. 11 déclara 
par la suite que , depuis ce moment , il 
n'avait pas eu un seul jour de conten- 
tement. 



bvGoogle 



aSo VOYAGE 

Deax hommes ' «jui connaîssaieut par- 
Ëiitement l'Onent el l'Occident , ont traité 
Il question : lesquels des babitans de l'on 
ou de l'antre de ces plîmats devaient avoir 
nne plus grande masse de bonheur ejl de 
jouissances ? Tons deux ont décidé en fa- 
veur de l'Orient , et , pot^ ce qai c^tcenie 
les Turcs , je snis assea tenté de me ranger 
de leur avis. 

Nous habitons un climat gti les anciens 
Grecs soupçonnaient k peine des babitans ^ 
et ce n'est pjeut - £tre que , pour trouTcr 
notre situation plus supportable » que nous 
releTMis avec complaisance les désavan- 
tages des pa^s méfidienaux. Ici chaque an- 
jK 1, née la ^ure se livre à un long et profoud 

y^ ^ mmmeîl , là elle ne fait que s'assoupir lé- 
V gerement. ]1 nous faut arracher péuible- 

ipent à la terre le tribut qu'elle leiie ac- 
T-L^ quîtieau premier appe|. NQuaressem^c^ns ^ 

&■ comme dit pétntD^ , à ces pêcheurs qui «. 

h> i^ur pren4re un petit poisson , s'enrba- 

1- ment à force d'attendre sur leurs rochers » 

gf ^1 tandis qu'eu^ voient leurs filets se 4wi}irer 
:-^J iou8 l'aboodaope de la capture. 11 pou» 
faut sans cesse allefr et venir, ^&i9t .»| 
* MM, V<rfn«j et Brewn. 
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TQDpnent^r Ipute notre Ti,e , tandis qu'ils 
chomenlt les troiç <juarts de Iç leMr au sein 
da repos et de^ jouissances i ce qM^ doos 
jugeons à propos de noQiijier paresse et ip 
4enr imputer à bonté. U est même certain qp^ 
chez DO^s le paysan n'extorque paç dai)^ uQp 
joarnée entière de fatigue, ce qu'pneh^urp 
d'un travail facile ^ssare an laz^aroni d^ 
Levant ; et c'est ce qui nous 6te le drcut 
d'insulter aux Turcs , si , p^rés de riches 
babits , ils se plaisent k s'asseoir à ]'oip|)i^ , 
auprès d'une eau «l^re * à la port,e de leiur^ 
cafés , se livrant à ^a contemplalipp * ou 
s'entretenant avec leurs amis. • 

Us tfnt un sentitpçiit très- vif des beautés 
de la nature , et. po^r ).ei|rs maispDS de 
campagne » ûnsi que pour leurs habitation^ 
et places de divertissemeos ; mais s^r-ton^ 
pour leurs cafés , comme te piincipal ii^v 
de leurs rassemblenjec^ , ils ne «iap.queiit 
pas de choisir les situatiops les plus agréa- 
bles. Le chaot des oiseaux les rayit, et il^ 
ont juD gr9i>4 attrait pour les fleurs, dont 
ils se parent tous à certaines fêtes. lUs por- 
tent même des myrtes sur les tofpbeaux, 
eu mémoire des morts ; et j'ai rencontré 
des pierres tombales isolées , et à une graod« 
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disUoce de toute habitation, op l'on eoi 
TOjait des branches fraîchement plantées. 
La où ils savent nu vieux et bel arbre , ils 
en prennent ;un soin que les bergers de 
Gessner ne désavoueraient pas ; ils dirigent 
de l'eau qui vient en arroser les racines ; 
ils y bâtissent uu kiosk et des sièges. En-, 
fin , s'ils ont brisé les statues des dieux de 
la Grèce , ils n'ont du moins effarouché ni 
les Dryades ni les Hatnadryades , et le» 
ïïymphes des eaux et des bois ne doivent 
pas les regarder d'un œîl moins favoraUe 
que les peuples qai originairement ont 
habité les mêmes pays. 

Si ce court article a pris l'aspect de l'ex^ 
trait resserré d^nn plus grand ouvrage » 
c'est que je me suis efforcé seulement de 
rassembler quelques résultats , tels cp'ik se 
sont présentés à mon esprit et à mes yeux 
pendant le séjour que faî fait au nijlieù 
des Turcs. Ce sont quelques fruits de peu 
de valeur , qui ont mûri chez moi j celui 
qui voudra connaître l'arbre dans toute 
son étendue , doit l'aller chercher dans le 
climat qui lui est projire , sll ne se con-, 
tente de le trouver ici en serre-chaude. 
Cet objet était proprement hors de la route 
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que je me sois tracée , et je n'ai pas pro- 
cédé en amatear qui , dans un parterre ï 
choisit et rassemble toutes les nuances ; . 
maïs plutôt , laissant de côté des fleurs plus 
agréables , je n'en ai cueilli que quelques- 
nnes plus simples , et portant avec elles I» 
germe qui les féconde. 
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DESCRIPTION 

nS tA .PORTÉ. DSS I.IONI, 
A MYCÉNES'. 



J'ai l^faonneur de tous faire passer ci-, 
joint l'esquisse que M. Gropitis a tracée 
des ruines d'une porte de Mycènes. J*/ 
joindrai seulement quelques mots pour, 
servir à riotetttgëfite âë ce monument ; 
me trouvant en voyage, et déponrvn de 
livres, il ne me serait pas possible de vous 

■ Le morceau que je donne ici ne fait pas partie 
Ae l'ouvrage original; il avait e'té publié ant^rienra- 
ment dam le Mercure allemand de janvier iSoS, 
et l'auteur, comme on le voit par sa lettre même, 
était encore en voyage lorsqu'il l'adressa au célèbre 
archéologue Bottiger. Mais il m'a semblé que , jetant 
du jonrsar une question qui abeaucoupoccupé depuis 
peu ungrandnombre de aavans français , je ne pouvais 
me dispenser de l'ajouter à un voyage dont propre- ' 
ment il fait partie, et j'ai eul'avantage de le traduire, 
comme le reste de l'ouvrage , sous les yeux mkfat de 
l'auteur. {Note du traducteur). 
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donner des renseigaemeiv pins précis. J'ai 
donc reconrs à la seule voie qui me reste , 
qui e6t de copier quelques feuilles de mon 
journal , en y ajoutant ce que ma mémoire 
me fournira. Heureusement j'avais noté en 
marge les passages les plus indispensables 
de Pausanias. 

Après avoir examiné le mieux qu'il nous 
avait été possible, les restes dn temple de 
Némée « nous conlïnuftmes notre route vers 
la village de Karvato , dans le voisinage du- 
quel se trouvent les ruines de Mycènes. 
Nonobstant tontes les repré^sentations de 
notre janissaire, et malgré une dispute assez 
vive que j'avais eue avec le bey deCorinthe, 
en lui déployant mon firman, il ne nous avaît 
pas été possible d'y obtenir des chevaux 
de Tartares, parce qu'ils étaient tons en 
réqtdsition pour le service du pacba de 
Morée. Cette tournée d'inspection occa- 
sionée par la crainte que le pacha avait 
conçue d'une irruption subite des Fran- 
çais, mettait tout le monde en mouve- 
ment, et toute l'impuissance de la Forte 
se montrait k décotfvért dans ses mesures. 

Si nous avions eu la pethé herbe de 
latacée , dont les rois de Perse avaient 
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coutume de pourvoir leurs ministres, et 
qui leur assurait dans leurs voyages tootes 
les commodités dont ils pouvaieat avoir 
besoin , on nous eût épargné le désagré- 
ment de voyager sur le cheval d'un ago- 
jati , que nous n'obtînmes encore que par 
une faveur particulière du bey. 

Ce fut le 9 octobre i8o3, que nous nous 
mimes en route. Il nous fallut plus d'une 
heure et demie pour parcoOrir la distance 
de Némée à Mycènes^qui me parait devtûr 
être d'environ un mille et quart on un mille 
et demi d'Allemagne. La route conduit le 
long d'une rivière limpide , dont la pente 
a beaucoup de rapidité , et qui ne tarit pas, 
même pendant les chaleurs de l'été -, c'est 
sans doute ce chemin qui conduit an - delà 
du Tritus , et dont Pausaiiias dit : > Qu'il 
« est à la vérité fort étroit à cause des 
« montagnes qui le bordent des deux côtés , 
« mais néanmoins le plus commode pour 
« les voitures. « Pour aujourd'hui , il ne 
faut pas penser à s'y faire voiturer. Noos 
lisons aussi dans l'ancien géographe : « On 
« montre encore dans ces montagnes la ca- 
« verne oit s'était glté le lion de Némée , 
% et Némée en est distant d'environ quinze 
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« stades t » (trois huitièmes de milles d^Alte' 
ffnagbe ). Od rehiarqae efTectivemenl dans 
nn rocher, sar la gaucbe, aùecaverae spa^ 
ciéuse , quoique assez peu profonde , et 
cpie je n'hésite pas k prendre, sinon pour 
celle du lion> du moÏDS pour celle qu'on 
avait désignée comme telle à Paiisanias. 
Les montagnes d'alentour , que l'on a dé- 
crites autrefois comtaie couvertes d'arbres 
majestueux « n'offrent plus aujourd'hui 
que queues chélifs arbrisseaux, épars ea 
petite quantité. Il paraîtrait que la' nature 
du »)1 a sabi des cfaangemens^ et a cessé 
d'être favorable à la végétation des forêts; 
car il y a si long-tems que cette belle partie 
daPéloponèse est dépeuplée, qu'elles eus- 
fient eu tout le tems de s'y reproduire et d'y ' 
atteindre de nouveau leur antique élévation. 

Nous passâmes devant deux dervends 
occupés par des Grecs. Ceux-ci vienn^it 
d'ordinaire au-devant des voyageurs , leur 
présentant de l'eau pour appaiserieur soif 
et du feu pour allumer leurs pipes, com- 
plaisance qu'on reconnaît , û on le juge à 
propos, par une légère rétnbution. 

A «ne demi - lieue avant d'arriver ■ a 
Karyato, j'ouvre la plaiaed'Argos, ccfto 
I,'* PARTIE. 17 
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noujrice de chevaux. Devant nons dans 
Je lointain nous apercevions le cb&teaa 
situé sur une hauteur , tandis qne vers la 
gauche IVaples de Romanie avec le châ- 
teau romantique de Palamidi , «t ï* rade 
dans laquelle se trouvait précisément l'es- 
cadre du capitan-pacha , attiraient et <ïfaar- 
insient nos regards. 

Arrivé à quelque distance des mines de 
Mycènes, je laissai mon cheval entre les 
mains de mon domestique ; et après avoir 
franchi plnsieitrs collifies, jo parrins d'à- 
bord k une muraille composée de pierres 
irrégaltèremeùt polygones , placées les niies 
sur les autres sans mortier ni ciment, mais 
qui dans les endroits conservés n'en forme 
pas moins , comme les murs de Tîrynte t atie 
ligue parfaitement perpendicalaire. Celle 
muraille située au sud-ouest s'étend vers 
la' porte des Lions « embrassant tout le 
«îrcnit de cette montagne très-élevée , sur 
Idqiielle est située Mycènes. Seulement, 
comme oii se le figurera sans peine ^ elle 
e« détruite «a plusieurs endroits , el de 
peut se recontiatlre qu'i là trace des pierres 
gisaul sur le sol. On a toujours profité, 
dans la cmutruclion, des déconpare^ ainsi 



^cb, Google 



fe Google 



bvGoogIc 



EN GRÈCE aSg 

vftte de» élévations àt rochçr , sur-tout près 
de la porté :des Lions et sttt l'émineDce 
<|ui lui sert de liase, cAi la maçonnerie est 
Kée avec beattcoQp plus de soid , les pierre^ 
plus grosses « mietu choisieer et mieux tail- 
lées. ■ , 

Faasanias dit tpès-brièvement dans ses 
Cointhiaques y en |A^lant de la destrnctioa 
de Mycènes' ; « On voit encore entre antres 
« pièces dé la muraille d'enceinte , nne 
« porte sitr laquelle il y a des lions. On 
•c prétend que ces murs sont l'ouvrage de 
« ces mêmes Cy dopes qui élevèrent pour 
m Prbetusceux de Tiryute. >• L'on a vonla 
même , an détriment des enfansde Tubal- 
£aîn , fai^e honneur aux' Cyclopes de l'în- 
vention d<s tours} mais Pline cite Théo- 
pfaraste qui l'attribue Atix Tïryntiens. 

Quoi qu'il en soit, ces murs semblent ef- 
fectivement plutôt l'ouvrage des fils du 
ciel et de 1» terre, qoe des' faibles enfana 
des bomme»,' et leurs' puissant construc* 
teurs inéritaient bieû'les autels que, sui- 
vant Pausablas , les Corinthiens leur dres' 
Bèrent. 

La sculpture de h porte dé !Rlycènes 
(^S- ' ) cBt-elle aussi l'ouvrage ies Cy- 
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clopes , c'est ce qu'il est difficile de-décider^ 
m&is du rooÎDS est-il certain qu'ils avaient 
du goût pour cet art et qu'ils l'exerçaient 
quelquefois ; on en a la preuve dans une 
tête de Méduse , de leurs mains , que l'on 
montrait à Argos dans le temple de Cé- 
phisse '. Ce qu'il y a de certain aussi , c'est 
que ces lions sont un monument du pins 
ancien style de la sculpture en pierre des 
Grecs , lorsque leur goût s'écartait eucoro 
très-peu de celui des Egyptiens. Tout le 
bas relief pyramidal , dont la hauteur est 
de sept à huit pieds , ne ressemble pas mal 
à un écusson dont les lions seraient les 
supports. La tête de ces lions ne subsiste 
plus ; mais il faut on qu'ils aient regardé 
par-dessus les colonnes , ou qu'ils aieut 
eu des lêtes en face par-dessus des corps 
en profil. Il n'y a aucune trace de criaïère, 
mais ils portent des anneaux à leurs griffes , 
et celles - ci n'ont qu'une séparation. La 
colonne , de pur oruemeot , qui s'élève 
entre les deux lions , se rapproche de l'or- 
dre dorique 3 mais la base en est d'un style 
particulier, de même que le chapiteau. 
La porte est encombrée presque jus- 

■ Peut-cire mieus ErasÎDos. 
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i]D*eti haut, et l'ouverture , à mesure qu'elle 
s'élève , diminue sensiblenieDt de largeur , 
comme c'était le style d'alors. La pierre 
sur laquelle pose le bas-relief, a t4 pieds 
de large ; au bas on distingue les trous dans 
lesquels la porte se mouvait sur ses gonds. 
Au-dessus à droite et k gauche , et à côté 
des lions , on voit de petites fenêtres pra- 
tiquées dans la muraille , par oi> peut-être, 
quand les portes étaient fermées , les gar- 
diens regardaient ce qui se passait en-debors. 
- La p(M:te fait face à Corinthe , et doit 
avoir été une des principales entrées de 
My cènes. Les voitures pouvaient y passer 
fort à l'aise , tandis qu'une seconde porte ^ 
parfaitement conservée y que l'on ren- 
contre en suivant un peu plus loin la 
moraîMe vers la droite, et qui fait face 
aux montagnes , ne pouvait être destinée 
<]ue pour les gens de pied. D'énormes 
blocs foraient également le linteau et les 
jambages de celle - ci , et les trous dans 
lesquels se mouvaient les gonds se dis- 
tinguent encore dans le linteau comme sur 
le seuiL 

J'ai déjà (^servé plus haut que les murs 
de Mycèaes étaient bdtïa en pierres poly- 
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goDËs ; et effectivement les coBcbes ne sort 
pas même exactement horizontales, mu» 
fort loin cepeadxat de s'écarter auUnt de 
cette ligne qu'un pan de maraiHe qne l'oo 
voit à Argos (;%. 3) .constrait également en 
niMsee de pierre d'un volume prodigieax , 
et fiur lequel on remarque des ex- voto , 
dont je donne ici l'esquisse {fig. 5 ). On y 
distingue encore des inscriptions ; mus u 
ne me fut pas possible de les lire , le jour 
^cnt défavorable et sur son déclin. 

Sur Ie,ch«iin des Tbcrmopyles à Del- 
phes, près d'uocban oiï nous passâmes U 
nuit, et dont la situation répMod asse» exac- 
lenteat à celle que U carte des Foyaget 
d'Anacharsis assigne à l'ancien Poedies , se 
irouvent les ruines d'i^ cbiteau antique* 
avec Aei murs' tels que ceux dont je viens 
de faire mention à Argos ^ nuùs icà ics con- 
toors des pierres ne «ont pas même recti- 
i^neSt et forment souvent des courbes. 
Cette manière <le bitir doit avoir été la 
plus a&oienne de toat»: ensuite sera venue 
celle oii les couches berieonts^s des pier- 
res sont déjà plus rigoureusement alignées, 
mais «ù les t^cs, prisifiOlément, d* sont 
aï égaux ni reotangulatres, comme <Ht en 
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Toit trop d'exemples pour que j'aie besoin 
d'en citer,- et comme sont ausw , si je 
ne me trompe , quelques mouumeiis étrus- 
ques, et les plus jïnciens des Romains. Lea 
murs de Mesçèue, hâtiç spijs Epamînon- 
das, me paraissent ofTrir un modelç du 
plus hajit degré ,d£ pe^-feclion que la ma- 
çonnerie puisse ja;nais atteindre , et Paus»T 
nias ne ffiiï qme leur payer un juste tribut 
quand il dit : « IVlais je sais que les ii).ur.9 
« de MessèjQLe sont eucore plus forls qu,Q 
•c ceux . d'ÂpjpIiryse , de ^yzance et de 
u Rho4es, les trois villes cependant dout 
« le* citadelles passeijt pour être pro|.ég<Î9^ 
« par les plus fentes mu^ajUes. » 

Au reçte , ces murailles de Messène ne 
sont pas à beaucoup p^èâ aussi épaisses que 
celles de Tii^ynle. J'ai mesuré celles-ci en 
quçlqnes endroits bien çonseryes , et j'ai 
trouvé que leur épaisi^eur était de vmgtr 
quatre pieds anglais. Mais î] De fai^t pas 
croire qu'elles soient composées daog.toule 
leur proffHjdçur de masses de^içrre égale? 
à celles de leur surface; oq trouve en plu- 
sieurs endroits uD remplissage ,d« gravier 
et de petites pierres , ce qui a jnême lieu 
daiis la coDistrucùoa extrêmement r,égu- 
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lière de» mars de Messène, quoiqnc cemc- 

ci n'aient que quatre à cinq pieds d'épais- 

seor. L'on sait aossi qne , malgré tout 

l'acbarnement de leurs ennemis , ces deux 

villes ne pureot jamais être prises que par 

famine. 

Il est naturel que dans un tems où le 
territoire des républiques, ainsi que celui 
des rois , ne ronsîstaîl d'ordinaire que dans 
une ville, on ait mis plus de soios à la for- 
tifîer et à la construire solidement , puîs- 
qu'avec elle,d'un seul coup pouvait s'écrou- 
lertoutela domioalions'et je serais tenté de 
croke que, comme dans les carrières de 
marbre soit de Paros , soit Pentbélique, les 
colonnes se taillaient dans le roc mèrae , 
parce qu'on n'avait pas l'avantage que nous 
«vons acquis de faire sauter de grosses 
masses à l'aide de la poudre; de même ces 
villes pourraient bien avoir été tracées 
dans les carrières voisines, et détachées au 
cisean,à quelques lacunes près. Ce que Paa- 
sanias dit des pierres employées à Tirynie 
et à Mycènes, est vrai en très-grande par- 
tie : « Que ehacune de ces pierres était 
> telle qu'une couple de mnlets ne sufiisait 
« pas pour mettre la plus petite en mou- 
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i vement. » Euripide fait mention dans 
ses Phéniciennes , d'une pierre « capable 
«f de remplir nne voiture, » que Périkly- 
menos délacha des murs de Thèbes pour 
en fracasser la tête du fîls d'Atalante. J'ai 
reconnu aussi , près de quelques carrières 
dans le voisinage d'Athènes, et dans un 
emplacement oii d'ailleurs il ne passait au- 
cune route, la voie des voitures qui em- 
portaient les masses de pierre. 

Puisque je me suis arrêté si long-tems a 
la porte des Lions et à la muraille de Mycè- 
nes , je ne veux plus que passer légèrement 
sur les autres restes encore subsistans de 
cette ville, ainsi que dé Tirynte , que je ne 
visitai au reste que plusieurs jours ensuite. 
Il ne s'est conservé de la dernière que les 
murs dont il a déjà élé iqueslion , et une 
allée voûtée dans la partie qui fait face à 
Argos, avec des allées de côté en forme de 
casemates. Les petits serpens qui , suivant 
Pline, y croissent de la terre , et qui, inno- 
cens pour les indigènes, sont mortels pour 
les étrangers , ont bien voulu m'épargner. 

A Mycènes , en revanche ,■ on retrouve 
encore tout ce que Pausanias a vu et dé- 
crit. Les ruines de cette ville mérilenfcer- 
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tainemçnt d'être comprises au porobre de» 
plas précieuses et des plus riches du Pélo- 
ponèse, et Le seutiment .classique auquel 
on ne saoraîl se refuser à leu- aspect , se 
trouve doublement excité quand on con- 
sidère le peu de cbangemens qu'ont subis 
les débris d'iwe ville détruite après les 
guerres de Perse , et qui depuis i^e fut ja- 
vaais ni relevée ui babîlée. Mais .ce qaî sai-^ 
sit sur-tout et pénètre d'une terreur tra- 
gique .Je voyageur même le moins disposé 
« l'exaltatioa, c'est l'aspect du mooupaent 
que l'os déùgne d'ordiutire sous le nook 
de tombeau d' Agamemnon.. 

L'bistoire héroïque de M/cènes sç jvér- 
sente toute entière à l'esprit , du mopieiU 
qu'on aperçoit upe petite partie du liea 
qui lui sprvit de théi^tre; pt l'oo conçoit 
qa'Ipbigénie , derrière Jes sjnsplégadey 
inhospitalières, et sa sœur $l«ctre^ dai^ 
l'humble cabane du paysan a^qoej, pwir 
la dégrader, on l'avait forcée de s'upir . 
v'aient cessé de soup^irer ap^ès les qoaje$.* 
tueux portiques sous lesqp^ls e.Ues avaieni 
passé les première an.nées.de Jeur vie. 

Plusieurs prenuent ce bâtimeat popr m) 
tçmpJejjQws cette opifiiop nç pcuf ^^oir 
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pour fondement que la maiesté de l'édiflce 
et U profonde impression qu'il produit. Par 
une entrée qui se rétrécit très-sennblement 
vers le haut , on pénètre dans une voûte à 
moitié souterraine, dont la forme est celle 
d'une coupole asaez élevée, et qui est com< 
posée de pierres d'une grosseur extraordi- 
naire. Celte qui sert de linteau et qui ueit 
les deux jambages, a bien irente pieds de 
long sur quinze de large et cinq de pro- 
fondeur, et peut par conséquent être mise 
en parallèle avec celle du tombeau de 
TIiéoderic,près de Ravenues^siir laquelle 
on a publié des dissertations particulières. 
La TQÛte peut bien avoir cinquante pieds 
dans son diamètre inférieur, et soixante 
d'élévalioD. Devant la [K>rte il y avait deux 
colonnes doriques d'un gris verdâtre , et 
coupéeâ de façon à cadrer avec les jamba- 
ges. Elles étaient oroéM dans leur entier 
d!ouvrage de sculpture. Uu chapiteau et 
un Ironc de ces colonnes étaient encore 
étendus à terre. 

Une autre porte à droite dans l'intérieur 
de la. voûte, coodurt à une cbambre taillée 
dans le roc , d'environ nx à bnit pieds de 
large. Deux pilastres également taillés d«u 
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le roc et ornent l'entrée. Celle chambre 
est à moilié remplie de terre , et le jour n'y 
pénètre d'aucun côte. N'ayant pas prévu 
cette circonstance , je n'avais pas pris de 
lumière , de sorte qu'il fallut me contenter 
de talonner dans l'obscurité. La montagne 
dans laquelle le bâtiment est taillé et cons- 
truil , s'élève encore de vingt à trente pieds 
plus baut. Dans les murs de côlé , ainsi que 
dans la coupole , il se trouve à distances 
égales des clous d'un superbe bronze , si 
solidement fixés , qu'on ne peut en arra- 
cher un seul sansle secours des instrumens. 
Les anciens auteurs parlent très -fré- 
quemment d'un tombeau d'Agamemnon ; 
mais ne l'ayant jamais caractérisé sembla- 
ble au bâtiment que je viens de décrire , je 
ne conçois pas d'où l'on s'est avisé d'ap- 
pliquer ce nom k celui-ci. Il est bien plutôt 
entièrement propre à garder des trésors , 
et Pansaniàs dit : i Dans l'amas de pierres 
« que l'on voit à Mycènes , il y a une fon- 
« taine que l'on nomme Persea, et àes 
* chambres souterraines où Atrée el ses 
« fils gardaient leurs trésors. » Ces clous 
de bronze pourraient même avoir servi a 
suspeadre des édas et des armes, ou des 
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tapis et de riches habits ; car )'ai peiue à 
croire que les murs aiept été garais de 
plaques de métal , circobstance que Pauaa- 
nias n'eût pas omise. 

Mais une preuve plus que suffisante , est 
celle qui se tire de la parfaite analogie de 
ce monument avec le trésor de Miuyas à 
Orchomène, Pausanias se plattaussià rap- 
procherrarchitecture de ces deux villes , ce 
qui vient à l'appui de ma conjecture. Il dit 
dans ses Béotiqnes : « Les Grecs sont plus 
« disposés à admirer les objets étrangers 
« que ceux qui leur sont propres. De célè- 
« bres écrivains ont décrit avec exactitude 
« les pyramides d'Egypte , et pas un ne 
« s'est avisé de dire un mot de la chambre 
« du trésor de Mynias ni des murs de Ti- 
« rynte, qui certainement ne méritent pas 
« moins d'admiration. » Et plus bas, faisant 
mention,pourla troisième fois, de ces cham- 
bres bâties par Trophonius et Agamèdes : 
« Elle est en pierre , et de forme ronde : 
« la coupole ne s'élève pas fort en pointe ; 
« la pierre la plus élevée parait servir de 
« clef à toute la voûte ; » toutes circons- 
tances qui cadrent textuellement avec la 
yoûte de Mycènes. 
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Le voyageur en Grèce doit porter nne 
ittCDtioo parlïculière aux fleavea , aux fon- 
taines et aux puits. Souveot, comme à 
Athènes , on reconnaît la situation d'an- 
ciennes bourgades ou dèmes , à des puils 
conservés , ou bien à la maçonnerie qui les 
entourait. C'est ainsi que Persea coule en- 
core aujourd'hui sur une hauteur de Mj- 
cènes , avec la même fraîcheur et la même 
pureté qu'autrefois , lorsque Persée la fit 
jaillir de dessous un champignon ( JS^cès) 
qu'il arracha ; événement d'où cette ville 
paraît avoir tiré son nom. Maintenant on 
l'a dirigée par-dessus la clef de la voûte 
du trésor, en descendant de Karvalo. 

Dans l'intérieur de l'enceinte , on remar- 
que beaucoup d'éminenceH tombales j niaii 
je ne hasarderai pas d'en faire la distrî- 
butioo entre leurs possesseurs respectif. 
On en dislingue aussi quelques-unes hors 
des murs. Là gisaient Ctytemnestre et 
Egistbe , indignes de reposer dans la même 
terre qui possédait les restes d'Agamtmnon 
et de Cassandre. 

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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